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GROLÉE. — LES DEMOLITIONS.

On ne saurait certes reprocher au gou-
vernement de la République de ne pas
apporter une constante sollicitude à la
défense des intérêts de la classe labo-
rieuse. En agissant ainsi, la République
ue fait que son devoir, mais il serait fort
injuste de ne pas constater combien elle
le prend à coeur.

C'est là une des grandes supériorités
du régime républicain; il ne s'appuie
pas sur telle ou telle classe privilégiée,
il s'appuie sur le plus grand nom"bre,ou,
pour mieux dire, sur la nation tout en-
tière, composée en très grande partie des
travailleurs de toute catégorie, qui font
la richesse et la force d'une nation. C'est
donc avant tout l'amélioration du sort
de ces derniers, qui doit le préoccuper
et qui le préoccupe, ainsi que le prou-
vent à tout instant des faits nouveaux,
tout à fait dignes de l'attention pu-
blique.

Il faut féliciter le gouvernement, et
notamment le ministre du commerce- et
de l'industrie, M. Jules Roche, d'avoir:
donné un corps à une idée qui n'est pas
nouvelle, mais qui, en France, était de-
meurée jusqu'ici, en ce qui concernait
son application, très vague et très obs-.
cure.

Un sénateur ne demandait-il pas tout
récemment, en effet, des explications, à
M. Jules Roche, sur ce que pouvait bien
être un Office du travail ?. .

Et cependant cet Office que l'honorable
préopinant paraissait considérer comme
une innovation fort inutile, . sinon
comme une sorte de chimère indéchif-
frable, n'existe-t-il pas depuis très long-
temps à l'étranger où il rend les meil-
leurs et les plus signalés' services ?.

Dès 1804, à Washington, le gouverne-
ment fédéral des Etats-Unis créait un
Bureau centrai du travail dont l'impor-
tance s'est accrue au point qu'en. 1888, il
a été transformé, en Département du tra-
vail. C'est maintenant un grand service,
autonome dont le chef, M. CarrolWright,
est placé sous l'autorité directe du Pré-
sident des Etats-Unis.

Comme le faisait observer naguère
avec raison M. Jules Roche, il serait im-
prudent de chercher en des systèmes.
absolus les remèdes aux maux sociaux
et d'attendre ces remèdes' exclusivement
de l'Etat. Tout en reconnaissant que
l'action des pouvoirs publics. peut, en
certains cas, • s'exercer d'une manière
bienfaisante, c'est surtout à l'initiative
des intéressés qu'il faut demander la so-
lution des graves problèmes quë'soûlëve
l'évolution naturelle des sociétés civili-
sées." Malheureusement, ces intéressés,
absorbés par la lutte pour la vie, sont
eux-mêmes très souvent renseignés d'une
manière très incomplète sur les choses
qui les touchent de plus près.

, C'est pour suppléer à cette absence
d'informations absolument nécessaires
que le gouvernement . a demandé et bh-Â
tenu la création d'un Office spécial, ex-
pressément chargé d'organiser avec.la.
sûreté et l'étendue nécessaires, la statis-
tique du travail, élément essentiel de
toutes les améliorations. auxquelles peut
aspirer le monde des travailleurs.

. Cette statistique doit, embrasser tout
ce qui concerné l'état et le développement
de la production, l'organisation et la ré-
munération du travail,' ses rapports avec"
le capital, la condition économkrue, mo-
rale et sociale des ouvriers, la situation
comparée du Iravailen France et à l'étran*.
ger, etc.

Actuellement, cette statistique n'existe
guère. On rencontre assurément, dans

les publications de nos diverses admi-
nistrations publiques et ailleurs de nom-
breux documents dont quelques-uns
peuvent être très utilement consultés;
mais ce ne sont là que des fragment dis-
persés et souvent discordants, parce
.qu'ils ne sont point préparés d'après
une même méthode ni une commune
mesure. C'est à les compléter, à les cen-
traliser, aies mettre en valeur, que ser-
vira l'Office du travail. Il ne se bornera
pas, adresser des tableaux arides, à re-
cueillir des chiffres sans lien et sans
rapport entre eux,; il aura aussi pour de-
voir de les confronter, de les discuter,
de les analyser, d'en tirer les déductions
et les enseignements qu'ils renferment,
d'en faire en un mot de véritables leçons
de choses, vivantes.et suggestives.

C'est ainsi qu'il devra déterminer,
dans la mesure du possible, les motifs

, de l'accélération ou du ralentissement
de la production dans les diverses bran-
ches de l'industrie, les résultats de la
concentration pu de la diffusion des ca-
pitaux, les effets des associations patro-
nales et ouvrières, les causes et les con-
séquences des crises industrielles et dos
conflits entre patrons et; salariés, la va-
riation de l'offre et de la demande de
bras, le mouvement réel des salaires par
comparaison avec le coût de la vie ou-
vrière, la marche des institutions de
crédit, d'épargne, de prévoyance, des
sociétés coopératives de consommation
et de production, etc., en un mot, réunir
tous les matériaux indispensables à la
préparation rationnelle des réformes et
constituer une sorte d'observatoire des
conditions du travail.

.11 est clair qu'un aussi vaste pro-
gramme ne saurait être rempli du jour
au, lendemain et qu'il s'agit là d'une
oeuvre de longue haleine. Elle se heur-
tera à,des obstacles de toute espèce. Les
recherches, seront lentes, laborieuses,
compliquées ; elles soulèveront des pré-
ventions,, des résistances même, et ce
serait se faire illusion de croire qu'on
arrivera vite ait but. Ce sera déjà beau-
coup de s'en ; approcher, et: l'Office dû
travail aura rendu de grands services
s'il parvient à, fournir au Parlement, au
gouvernement, "au Conseil supérieur du
travail: et surtout aux chefs d'industrie
et aux travailleurs, des éléments capa-
bles de, les aider à résoudre quelques-
unes des questions du travail. . • .

On procédera aux investigations néces-
saires par. des enquêtes écrites et des
enquêtes orales qui se compléteront les
unes lés autres.' Les enquêtes orales "se-
ront conduites par des délégués perma-
nents ou temporaires.. Les premiers se-
ront attachés à" l'Office et .chargés des
missions extérieures» Les seconds seront
investis d'un mandat spécial soit à leur
Industrie, soit à leur région, soit à une
question déterminée. :.; . .

Dans ces conditions, il est "permis
d'espérer que l'Office du travail qui vient
d'être doté d'un : crédit permettant de
procéder à" son organisation, rendra au
pays les meilleurs et les plus sérieux,
services.

; PAR SERVICE SPÉCIAL

LE VOYAGE DE '.11-,... CARNOT
Paris, 18 août.

Le conseil municipalde Laon a décidé de
prier H. Garnot de venir dans cette ville
après sa visiteÀReims,..- ..-.," , ,

....  SI- "RIBOT EN' SUISSE
M. Ribot, ministre des affaires étrangères,

est arrivé à Montreux..

ÉCHANGE DE DÉCORATIONS
Le président de- la République a fait re-

mettre par le comte d'Ormesson, introduc-

teur des ambassadeurs, le grand cordon de
la Légion d'honneur au roi de Serbie dès le
lendemain de son arrivée à Paris.

Le roi de Serbie a répondu à cet acte de
courtoisie en remettant à M. Carnot, quand
il a été déjeuner à Fontainebleau, le grand
cordon de l'Aigle-Blanc. Le roi a également
donné à M. Ribot le grand cordon de Tako-
wo. '

Le roi dé Grèce, avant de quitter Paris,
avait conféré le grand cordon de l'ordre du
Sauveur à M. Ribot, ministre des affaires
étrangères, et à M. Gonstans, ministre de
l'intérieur.

LE RECENSERENT
M. Gonstans vient de demander aux pré-

fets des renseignements sur les conditions
dans lesquelles s'est effectué le dernier re-
censement de la population. Il les a invités
à lui faire connaître, en môme temps .que
leur appréciation sur l'exactitude des résul-
tats envisagés dans leur ensemble, les mo-
difications qu'il pourrait y avoir lieu d'in-
troduire soit dans l'opération elle-même,
soit dans le travail du dépouillement. Un
certain nombre de réponses sont déjà parve-
nues au ministère ; elles permettent de con-
sidérer comme aussi satisfaisants que pos-
sible les résultats du recensement de 1891.

M- DE MGHRENHEMI
Le bruit court que M. de Mohrenheim au-

rait été appelé à Saint-Pétersbourg pour re-
cueillir la succession de M. de Giers qui,
on le sait, représente à la chancellerie russe
la politique allemande.

I. CARNOT ET LE ROI DE SERBIE

M. Carnot. est venu cette après-midi à Paris
pour rentre visite au roi de Serbie. Le roi l'a
reçu au bas du perron de son hôtel et l'a
conduit dans 1* grand salon du premier
étage.

L'entretien, auquel a assisté le ministre de.
l'instruction publique de Serbie, a duré une
demi heure.

En quittant l'hôtel, le président de la Ré-
publique s'est rendu directement à la. gare
de Lyon. Il a pris le train régulier de 5 heu-
res 10, auquel un wagon-salon, qui lui avait
servi pour venir à Paris, avait été rattaché.

Le public, massé aux abords de la gare et.
de l'avenue du Bois de Boulogne, a respec-
tueusement salué, à son passage, le prési-
dent de la République.

Le Recrutemeiiî ea France i en Allemagne
Le nombre des incorporations dans l'ar-

ïnée. allemande, en 1890, a été de 182,838
hommes.

5,916 nommes n'ont pu être incorporés,
étant en excédent de l'effectif budgétaire.

Le nombre des engagés volontaires a été
de 12,666.

Soit, au. total, 195,503 incorporations, dont
4,121 pour l'armée de mer, parmi lesquelles
on compte 779 engagés volontaires.

Le nombre total des incorporations dans
l'armée de terre a été de 191,381.

Ont été condamnés pour émigration non
autorisée 19,472 hommes appartenant à la
population continentale et 408 à la popula-
tion maritime.

De 182,836 hommes provenant des appels,
175,779 ont' été affectés à. un service armé et
3,715 seulement au service non armé.

Dans l'armée française, le nombre des
hommes affectés aux troupes non combat-
tantes"^ augmenté ''Considérablement en
1890, et en particulier aux troupes d'admi-
nistration : 7,130 au lieu de 3,920 eh 1889.

Rappelons à ce sujet que le nombre dee
incorporations dans l'armée française en
1890 a atteint le chiffre de 204,000 hommes,
par suite de l'application de la loi du 15 juil-
let 1889, dont 193,000 pour l'armé© de terre
(60,000 pour un an); c'est en moyenne une
augmentation de 40 à 45,000 hommes par
contingent provenant la plupart des anciens
dispensés du service en temps de paix en
vertu des articles 17 et 22 de la loi de 1872,
astreints aujourd'hui à faire un an de ser-
vice.

C'est donc pour les. dix classes de l'armée
active, en tenant compte des pertes, une
plus-value de 400,000 réservistes instruits
dont l'armée disposera 'en 1900.

Pourra-t-on les faire combattre en pre-
mière ligne au moins en partie,. ou augmen-
teront-ils simplement la nombre et la valeur
des.formations de réserves ?

Cette dernière hypothèse est la plus vrai-
semblable, puisque nos contingents sont

incorporés en entier et qu'il ne peut plus être
question d'augmenter nos troupes actives,
si ce n'est en réduisant au minimum les
effectifs de nos combattants.

Dans l'armée allemande, au contraire,
pour donner l'instruction à la totalité des
hommes du contingent qui ne peut être en-
tièrement incorporé aujourd'hui, le général
von Bogulawski a demandé de réduire le
service à deux ans.

L'AÏÏITJÏ DÉ" b'ÀlU»
Londres, 18 août.

Le Times publie aujourd'hui une
importante interwiew sur la visite de
l'escadre française à Portsmouth. En
voici la fin, qui a trait particulièrement
au vote et à la ligne de conduite de l'An-
gleterre, en présence des événements
actuels.

L'avènement de Guillaume II brisa le der-
nier lien, qui rattachât la Russie à l'Europe
monarchique du continent, sans diminuer
en rien l'antagonisme fondamental qui la
sépare de l'Angleterre. C'est ainsi que en
face de la triple alliance, la France d'un
côté et la Russie de l'antre, se trouvèrent
isolées et; par cela même, l'idée de leur con-
jonction devait naître dans tous les esprits,
sauf dans celui d'Alexandre III, à qui ne
pouvait venir la pensée de mettre sa main
d'autocrate dans la main plébéienne de la
République.

• Il demeurait indifférent ""'à toutes les
avances qui lui venaient de la France, à
toutes les incitations qui lui venaient de ses
propres sujets. Il attendait, sans doute, sans
confier sans pensée, l'expiration do la triple
alliance, et il se demandait si, à ce moment,
l'Allemagne, revenant vers lui, ne lui ten-
drait pas ses deux mains, affranchies de
l'étreinte austro-italienne.

Au lieu de cela, la triple alliance se renou-
velle et c'est en Angleterre que le jeune em-
pereur se rend pour en essayer les premiers
effets.

C'est alors qu'Alexandre III répond à la
réception anglaise par la visite de Gronstadt
et sort de son isolement pour mettre son
bras sous celui de la France. Le peuple russe,
dont la respiration se règle sur celle de son
maître, complète par des démonstrations
populaires, la manifestation impériale, et la
France, de son côté, se grisant de je ne sais,
quel rêve Indéfini, donne à la démarche
considérable de l'autocrate une signification
démesurée.

Mais, dans cet enivrement contagieux, on
ne s'aperçoit pas d'un fait qui, sous une ap-
parence bénévole, jette dans la balance des
événements un contre-poids qui déplace le
régulateur européen : je. veux parler de la
visite de la flotte à Portsmouth, dont per-
sonne, à cette heure, ne semble soupçonner
toute la portée. Non pas que cette visite dé-
truise l'effet prodigieux de la visite à Grons-
tadt ; non pas que> par là, l'Angleterre se
rapproche de la France et de la Russie;
mais, parce que par cette visite à Ports-
mouth, sollicitée par elle. — et c'est là, à la
fois, la plus grande habileté et la plus haute
signification — parce que, par cette visite
à Portsmouth, l'Angleterre, ostensiblement,
manifestement, se dégage de la triple al-
liance, dans laquelle on affectait de la com-
prendre.

Par cette visite à Portsmouth, succédant
immédiatement à la visite à Gronstadt, l'An-
gleterre reprend son indépendance absolue,
elle cesse de s'inféoder ; ni aux uns, ni aux
autres, elle n'est ni un quatrième dans l'al-
liance des trois, ni un tiers dans l'entente
des deux ; elle demeure libre, juge indépen-
dant, et, par cela même, formidable', ayant
conquis le droit de faire entendre son quos
ego et de le faire écouter. Quel que soit dé-
sormais le parti qui gouverne en Angleterre,
il ne pourrait demeurer neutre devant la
menace d'un conflit, et ce conflit, nul n'ose-
rait l'engager sans savoir de quel côté pen-
chera l'Angleterre.

Si elle se tourne vers la triple alliance, son
accession donne à celle-ci une force écra-
sante ; si elle se joint à la France et à la
Russie, elle fait hésiter, et sans doute recu-
ler la triple alliance et, quoi que l'on dise et
quoi que l'on fasse, c'est elle qui dispose
désormais du plus formidable appoint que
puissent rêver les. partis en présence. Toutes
les déclamations du monde ne changeront
rien à ce fait acquis, et le jour où l'Angle-
terre a réclamé l'honneur de fêter dans ses
ports la flotte française, elle a accompli l'é-
volution la plus habilequi se. soit produite
depuis vingt ans dans la politique euro-
péenne.

C'est là, je le répète, un fait dont on ne
semble pas s'être aperçu, ou dont on n'a pas
voulu s'apercevoir, et qu'il fallait pourtant
mettre en lumière, pour donner aux mouve-
ments incohérents qui se produisent à cette
heure leur direction logique et consciente.
En même tempsje suis heureux de conclure
que je considère le fait que je constate
comme un gage assuré do paix. Je ne m'ef-
fraie ni des exubérances des uns, ni des
nervosités des autres. L'Angleterre n'a et ne
peut avoir d'autre désir que la paix. Du
moment où, grâce aux derniers événements,
elle seule reste libre de ses mouvements,
du moment où on se plaçant à droite ou à
gauche, elle peut faire pencher la balance,
les amis de la paix peuvent être certains que
ce sont leurs espérances seules qu'elle vou-
dra réaliser, en se plaçant au-dessus même
de ses propres sympathies, s'il le fallait.

Ceux qui sont chargés de veiller au salut
des nations, à cette heure, déjà, se rendent
compte d'une situation qu'il n'est pas néces-
saire de leur signaler et nul d'entre eux: ne
s'exposera à voir l'Angleterre, qui se trouve
ainsi investie de la mission de veiller au
maintien do la paix, grossir les rangs de ses
adversaires. Quant à celle-ci, on peut de-
meurer convaincu que, dans la limite du
possible, elle empêchera une explosion, dont
la moindre conséquence serait de faire recu-
ler la civilisation.

LA FRANGE AU CANADA

Montréal, 18 août.
L'amiral de Cuverville» le commandant

Puech et les officiers du vaisseau de guerre
français le Bisson ont été l'objet, de la part
du clergé catholique, d'une réception splen-
dide à l'église Notre-Dame, qui était envahie
par une foule énorme.

Dès neuf heures du matin, une procession
de musiciens s'est formée à l'Hôtel de Ville
pour escorter les officiers de l'équipage fran-
çais. .

Sur tout le parcours on avait arboré des
pavillons aux couleurs françaises ; les rues
étaient encombrées et les maisons pavoisées.

Lorsque la procession est entrée à l'église,
l'orgue a joué la Marseillaise.

Les officiers et l'équipage étaient placés
dans le chœur.

M. l'abbé Troin, de Paris, a prononcé un
sermon dans lequel il a célébré la France,
son armée et sa marine.

Il a prié les auditeurs de se rappeler qu'ils
étaient les fils de la France et qu'ils devaient
toujours lui rester fidèles.

Dans l'après-midi et le soir, une grande
fête a eu lieu au Sohmar-Park.

LE 7c BOUGAJNVJLLÉ »
Londres, 18 août.

Les élèves du navire-école le Bougainville
I ont quitté Portsmouth ce matin, à 7 heures,
accompagnés du commandant Lefournier,
du lieutenant Aubin, d'un professeur, de
l'aumonier, et du secrétaire d'ambassade.

Ils sont arrivés à l'Exposition navale, à
11 heures.

Ils ont été reçus par le comité de l'Expo-
sition par le président, amiral sir William
Dowell, l'amiral Mayne, membre du Parle-
ment, et le capitaine Jephson.

Ils ont pris d'abord du café, puis ont vi-
sité l'Exposition.

Ils ont assisté à l'exercice fait par 120 hom-
-mes, avec 6 pièces de canon, puis ils ont as-
sisté à un combat naval en miniature sur un
.petit lac avec de petits navires. Ils s'y sont
fort intéressés. Ils ont visité la galerie Arms-
trong et ont été supris des dimensions énor- j
mes d'un canon do 110 tonnes et de l'effet
du projectile.

Un déjeuner magnifique leur a été offert
par le comité.

Dans son discours, le commandant Le-
fournier a remercié les membres du comité
de leur hospitalité et des soins qu'ils ont pris

#de montrer et d'expliquer l'Exposition. IL a
'proposé en anglais un toast à la reine et à
ta marine anglaise.

L'amiral Dowell a répondu en proposant
un toast à M. Garnot et à la marine fran-
çaise.

L'amiral Mayne a; prononcé ensuite un
: discours en, français. . ...
i Puis la Marseillaise est jouée.
| Tous les assistants l'écoutent debout. Les
élèves paraissent enchantés de cette récep-
tion.

Après déjeuner, les élèves du Bougainville «
se sont dispersés par groupes pour visiter la
ville.

CHOSES DU MIDI

Quand on arrive de voyage, il est bien
difficile de ne point parler de ce qu'on vient
de voir. On est tout plein de son sujet et
c'est un véritable soulagement que d'en
faire part à ses amis et connaissances. Pré-
sentement j'ai les yeux encore aveuglés par
un soleil implacable et dans les oreilles la
chanson monotone des cigales. C'est une
façon de dire d'où je viens.

Toujours extraordinaire ce Midi, et tou-
jours plein de surprises. On :S'attend à le
trouver agité et gesticulant ; le Midi bouge.
Non, il ne bouge pas. Il reste, au contraire,
les bras' croisés, regardant ses grappes que
le soleil dore, et attendant l'heure de lr ven-
dange qui cette année donnera le maxi-
mum et peut-être un peu plus, disent les
malins du pays.

Si l'Académie a un prix de persévérance à
placer, le Midi serait un lauréat fort conve-
nable. Su vez-vous qu'en une quinzaine d'an-
nées, il a fait un miracle parfaitement au-
thentique ?.Le phylloxéra ne lui avait laissé
que les yeux pour pleurer. On avait connu
de folles années d'abondance et do fortune.
C'était l'époque , où chaque vigneron, une
fois la vendange rentrée et vendue un bon
prix, s'enquérait tout de suite de l'adresse
d'un bon facteur de pianos à Paris, Erard
ou Pleyel.

— Envoyez-moi ce que vous aurez de plus
cher. .

— Mais, mon brave homme, que ferez-
yous de votre piano ?

— Je n'en sais rien, mais il faut bien
faire comme les autres..., tout le monde
en a...

Quand le phylloxéra se mit aux vignes et
aux pianos, il fallut déchanter. En moins de,
deux ou trois ans, il ne resta plus une sou-
che sur pied. On dut tout arracher et on eut
du bois mort pour tout un hiver. Qu'il coû-
tait cher, le chauffage !

Les Chambres, toujours empressées, mais
d'une impuissance presque ridicule, votèrent
patriotiquement un prix de 300,000 fr. pour
qui apporterait à la questure là tête du dsr-
nier insecte., Le prix n'a jamais été . donné :
on pourra l'affecter bientôt au mildew qui
menace le vignoble.

Ces années de misère ne sont plus qu'un
mauvais .souvenir. Mais on tint bon. Le gou-
vernement offrait des terres en Algérie.à cpii
voudrait s'expatrier. Personne ne bougea, et
cependant on était dans le Midi. Ce fut un
héroïque exemple d'attacheurent au sol na-
tal. On se serait plutôt ensevelis avec les
« povres '» souches' arrachées, que d'aller
chercher aventure chez lès «Tears». Dans
le Midi, il n'y a que -Tar tarin, qui ne « crai-
gne » pas.

On avait son idée : reconstituer le vigno-
ble, le .reconstituer à tout prix, "faire rever-
dir les. pampres 'anciens sur cette terre de
cimetière. Et le fait est qu'on y a réussi. Ja-
mais la vigne ne fut plus belle, plus chargée
de grappes, plus' riche. Et- voilà les pianos
qui commencent' à arriver, comme autrefois,
vous savez bien?... « pour faire comme les

.autres ;".tout le"monde en a ».
On dit : les Méridionaux sont légers, in-

constants, frivoles. Citez^moi,: jevous prie,
un. plus éclatant exemple.do ténacité. On a
eu raison du phylloxéra. Et le Midi contem-
ple victorieusement son; vignoble, ses vastes
plaines de verdure, tâchées par-ci par-là de
quelques feuilles rouges. Les' feuilles rou-
ges, c'est l'inquiétude de demain, le mildew.
On n'en parle encore qu'à demi-mot, pour ne
point gâter la joie des batailles d'hier, qui
sont des batailles gagnées.

Mais ce qui est une véritable surprise,
c'est que le Midi, s'est américanisé avec une
facilité merveilleuse. .Vous., savez comment
on s'y est pris' pour reconstituer la vigne. On
est allé chercher en Amérique des sarments
qui ne devaient rien au : phylloxéra et qui
pouvaient même le défteiv On les-a apportés
en France, et, la greffé aidant, on.- les a ac-
climatés au point de.deur faire .produire du
vin très honorable. 'C'est une très curieuse
et très iatéress,ant.ftçonquê.fe.

Mais il n'y a pas la conquête entière. Le
vainqueur esttoujOurs j rançonné lui-même
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Pilleur d'Épaves
PAR .

PIERRE MAEL

PREMIÈRE PARTIE

Une seule créature jusqu'ici avait
exercé sur l'enfant une influence prépon-
dérante. C'était t7aM (Marguerite) la der-
nière née d'un frère d'Arc'han, et tout le
monde savait, sur la côte, que le mariage
des deux jeunes gens se célébrerait à
l'automne.'

Yân était, ni plus ni moins que les
autres marins de la Pointe, un pilleur
d'épaves. Lui aussi avait reçu les prin-
cipes de l'éducation du « Cap ».

La mer était pour lui, comme pour
ses frères de la côte, la grande pour-
voyeuse, la nourrice du matelot. Elle
1 élevait à la dure, le hâlait et le durcis-
sait, lui creusait des rides au front,
comme elle trouait des cavernes. dans les
falaises. Elle le formait au jeûne pério-
dique, à l'abstinence quotidienne : elle
mi ceignait l'âme d'un triple cœur de
chêne, à la manière dont le granit de
1 Armor ceint ses chênes d'une triple
écorce. Mais elle fournissait le poisson
de la soupe, le poisson chargé d'iode et
de phosphore, nourriture destinée à ceux-

là seuls, parmi les hommes, qui doivent
survivre et vaincre dans le combat p»ur
l'existence* — Donc, tout ce qui venait
de la mer était légitime et sacré.d7épave
ne relevait d'ascun maître. Elle était au
premier occupant, et la propriété chan-
geait de mains, naturellement, réguliè-
rement, de par le droit de l'Océan, juge
en dernier ressort..

Pourtant, cette conclusion rude et som-
maire, tirée de prémisses reçues sans
discussion, ne satisfaisait pas toujours
l'âme délicate et fière du jeune marin.
Nous l'avons dit, c'était un rêveur. Or,
il rêvait en tout temps, sous l'azur et
sous la nuée, aux grondements de la
houle comme aux rugissements de la
tempête. Et, pour rêver, il s'éloignait, il
sisoiait.
.Sur la côte, les vieillards hochaient la

tête en le voyant passer, les yeux au ciel,
tantôt le sourcil froncé sur quelque pen-
sée laborieuse, tantôt- avec un vague sou-
rire aux lèvres, comme si des visions
charmantes eussent attiré vers la voûte
bleue ou sur l'immensité' mobile l'être
intérieur, dépaysé,, qui animait ce corps
robuste et séduisant.

— Il n'est pas du « Gap », murmuraient
ceux qui se souvenaient du naufrage, —
et Arc'han était de ceux-là, lui qui avait
volé les bagues de la mère achevée - par
sa_ cupidité. Les jeunes gens, eux, igno-
raient l'histoire de ce garçon, qui leur
imposait une admiration sympathique
par le prestige de sa force, et aussi par
le mystère de cette origine inconnue...

Yan, tout le premier, sentait l'étonne-
ment instinctif qui le possédait par mo-
ments se convertir en une curiosité in-
quiète qui devenait elle-même du ma-

laise et dû doute. A ces heures-là sur-
tout, il s'enfuyait loin de la société des
hommes ; il courait droit à la mer, l'é-
ducatrice de sa nature indépendante et
lui. demandait d'apaiser son inquiétude
en lui donnant la solution du problème
dont il se sentait hanté.

Mais les flots gardaient leur secret.
En vain le jeune homme pareourait-il la
grève du nord au sud, en vain interro-
geait-il les rochers immobiles et farou-
ches, les grottes aux voûtes sonores,
rien ne jaillissait du choc de sa pensée
sur la pierre muette et sur l'eau qui dit
tant de choses. Pas un indice ne lui ré-
vélait ce passé lointain, rêve tenace qui
participait du cauchemar et de la féerie.
Il s'oubliait des heures entières sur les
pointes de YOd ar bac'h, dans les fentes
du Toul lutined, ou plus loin, plus avant
dans l'Océan, sur quelque ilôt de Gorlé-
Greiz, le regard obstinément fixé sur
l'horizon, d'où il attendait la lumière.

Un jour, sa fantaisie contemplative
l'emporta au-delà de la côte. Il s'engagea
dans les rocs de l'île de Sein, au milieu
des récifs du Pont des Chats. La mer
était haute. Presque toutes les têtes gri-
ses ou verdâtres du promontoire s'é-
taient cachées sous les eaux.

La nappe s'étendait glauque et unie de
kornog à reter, frangeant la terre d'une
large bordure de neige. Cette mousse
blanche n'était qu'un jeu des lames cour-
tes, caressant et mordillant les assises
sereines, comme feraient de jeunes chats
au pied d'un rideau, de brocart. De sa
place, couché sur le varech humide, Yân
pouvait suivre les moindres caprices de
la vague.

Le Ra? avait toutes les séductions et

toutes les hypocrisies de son calme.
L'eau perfide et changeante passait du
bleu profond au vert émeraude et, sur
la ligne des brisants, prenait des limpi-
dités de saphir au-dessus desquelles
glissaient en buées les souffles les plus
tendres de la brise.

A chaque baiser, la claire surface avait
un frisson, et l'onde aux colères impla-
cables semblait ne connaître, en ce mo-
ment, que le rire velouté des sirènes. Des
alanguissements la rendaient molle et
chatoyante. Elle écartait la chevelure
touffue des algues, elle ne gardait que
les fascinations de son regard menteur.
Et Yân, penché sur l'eau claire, lui trou-
vait des beautés merveilleuses. Elle le
reflétait dans son miroir d'azur, dans le
cristal de sa pureté.

Ce jour-là, à l'image du jeune homme,
une autre image venait se joindre, for-
mant contraste, — celle de Gaïd, la belle-
fille de Lescoff. Car Gaïd était belle de
cette beauté sauvage et farouche que la
mer donne quelquefois aux femmes de
l'extrême Ponant. Sa coiffa, aux ailes
flottantes, retenait mal les masses épais-
ses de sa chevelure d'or incandescente.
Le teint, d'un blanc éblouissant, sans
une tache, semblait lavé par l'écume du
flot^ sur lequel les fucus des grottes au
soleil couchant épandent leurs reflets
roses. Large d'épaules, mince de taille,
sans être trop grande, la Bretonne avait
le buste opulent et ferme, la riche cam-
brure d'une statue. Ses pieds, toujours
nus, n'avaient presque rien perdu dé leur
finesse sous les déchirures des galets, et
ses mains, un peu rougies, étaient peti-
tes et frêles comme celles d'une demoi-
selle.,Mais, si belle qu'elle fût, la jeune

fille n'avait point dans le regard et dans
la démarche cette grâce ondoyante et fé-
line qui est le charme de la femme.

Pille de pêcheur, elle ne pouvait renier
ni son père Guyarmar'ch, ni sa mère,
l'onde verte, dont ses prunelles avaient
gardé la couleur claire et les soudaines
ténèbres. On devinait en elle, à première
vue, une nature généreuse et violente...
Elle aimait Yân éperdûment, non avec
ces pudeurs troublantes dès vierges que
l'éducation a formées, mais avec la calme
fierté de son ignorance, presque l'assu-
rance sereine de sa supériorité sur ses
compagnes.

Or, Gaïd s'était assise à côté de son
fiancé sur la crête de l'îlot. Moins poète
que lui, elle avait pourtant l'instinct des
correspondances secrètes qui vont de la
nature à l'homme. Et tout en cassant du
bout de ses doigts les pinces des petits
crabes qu'elle arrachait aux galets, elle
devisait allègrement du présent et de

• l'avenir.
— Pas grande pêche aujourd'hui, Yân!

Nous rentrerons les mailles vides !
Il répondit avec insouciance :
— tle, qu'importe, Gaïdik ? Le poison

ne m'aime pas.
Il se réserve pour les filets du père.
La belle fille eut un rire éclatant.
— Pour ça, tu dis vrai. Je crois que tu

fais peur aux poissons. Il est certain que
si le père et Von et Mik n'étaient pas là,
nous mangerions plus de sel que de na-
geoires.

Yân se détourna à demi et la considéra
par dessus son épaule avec un sourire.

— Ris encore comme ça, veux-tu
Gaïd?

— Ça te fait plaisir, Yân ?

— Oui, ça me fait plaisir.
. Elle se pencha vers lui, et, sang qu'il

résistât, prit dcpceaient la tôto. du jeune
homme, qu'elle appuya' sur ses ge^
noux.

— Dis, alors, prononça-t-elle à mi-
voix, pourquoi ne me fais-tu pas plaisir,
à moi l.

Il parut embarrassé:
— Que veux-tu dire par là ?
Elle lui. . tapa amicalement sur le

front.  • ;î- *• i *»â-
— Oh ! tu sais bien ce que je veux

dire, Yân. Il y a quelque chose de
changé en toi, pour de vrai.

Tu n'es plus le même. L'année der-
nière tu t'es battu trois fols à cause de
moi contre les gars de Plougastel. Même
que tu as eu le front fendu.:

— C'est vrai. Je ne m?en souvenais
plus.

— Mais je m'en souviens, moi. C'est
égal tu as été le plus fort. Tu en as mis
quatre par terre, de rudes gars tout de
même. Il y avait Lan, tu sais, Lan, ce-
lui qui menait la danse au pardon de
Plogoff. Il disait, avant, cra'il saurait
bien te mettre à la raison et que le père
l'accepterait pour mon épemseur, s'il vou-
lait. Et tu t'étais battu pour cela,Yràn.

Les sourcils du jeune homme s'étaient
froncés.

•-"; Pas seulement pour ça, Gaïdik. Tl
disait encore autre chose ce map hagn.

La voix de la Bretonne eut une altéra-
tion.

— C'est vrai, qu'il disait autre ehose'?
— Et que disait-il, Gaïd ? Répète-moi

(A suivre.)
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par quelque endroit. Tous ces plants amé-
ricains, d'une variété infinie, qu'on a amené
en France comme des captifs, ont apporté
avec eux «t gardé leur nom d'origine, leurs
dénominations exotiques que les bons mé-
ridionaux ont poliment respectées.

Les divers patois qu'on parle depuis le
Rous sillon jusqu'à la Provence - pardon
Mistral — ont fraternellement donné une
large hospitalité à tous ces noms de forme
anglaise sous lesquels on a introduit les
plants américains.

C'était bien le moins qu'on pût faire pour
eux, puisqu'on leur devait le salut. Mais
c'est miracle d'entendre passer, comme s'ils
y avaient été de tout temps, dans les divers
patois locaux le « Clinton », le « Taylor »,
le « Norton-Virginia », le « Jacquez », le
« Cuningham » , le « York-Madeira », le
« Delawarc », le « Rulander », le « Bluck-
Defiance », sans oublier « l'Othello » que les
paysans appellent « l'Atélo » avec Passent
conforme.

Ah ! ça, mes bons amis, mais c'est plus
fort que Port-Tarascon. Tout le Midi est
yankee. Je ne sais pas pourquoi on n'a pas
encore appelé la Durance l'Ohio, et je suis
bien sûr que l'étang de Berre ne serait pas
fâché d^être promu au grade de lac Ontario.
Mais ça viendra.

Et cet excellent Tartarin qui s'acquit tant
de gloire légitime en cultivant le rare, l'uni-
que baobab représentant dans le Midi les
végétations exotique ! Le voilà, sans sortir
de Tarascon, entouré d'une forêt d'Améri-
que. Allons, Tartarin, il y a une dernière
aventure à tenter. Est-ce que la gloire de
Buffalo-Bill, qui est à portée de votre main,
ne vous dit rien?

Voilà le Midi américanisé. Mais il ne
daigne même pas s'en apercevoir : il fait
toutes ces choses simplement. Il a même
poussé l'américanisme jusqu'à se faire pro-
tectionniste enragé. Et vous avez vu qu'à la
Chambre, ses représentants ont défendu le
tarif des douanes, comme s'ils n'avaient fait
que ça, toute leur vie.

Hurrah !

La Flotte Anglaise à Villefranche

Villefranche-s/Mer, 18 août.

L'aviso royal anglais, la Surprise, vient
de faire son entrée dans la rade.

Le commandant était porteur d'une lettre
de l'amiral Hoskins à l'amiral Duperré, lui
annonçant l'arrivée de l'escadre pour, au-
jourd'hui à deux heures et exprimant le dé-
sir que la réception des officiers des deui:
flottes reste dans les limites d'une stricte
intimité.

Ce soir, l'amiral Duperré offre à bord du
Formidable un dîner intime à l'amiral Hos-
kins et aux commandants des cinq cuiras-
sés anglais.

Ce dîner sera rendu demain soir par l'a-
miral anglais.

Demain matin, déjeuner offert par les of-
ficiers français aux officiers anglais à bord
de Y Amiral-Baudin.

Les escadres se sépareront jeudi soir ou
vendredi matin au plus tard.

Les quais de Villefranche sont pavoises,
et on s'attend à un grand concours de visi-
teurs.

A. deux heures, l'escadre anglaise se mon-
tre à l'embouchure de la rade de Villefran-
che.

Le yacht Surprise marche en tête, puis
vient le cuirassé Amiral-Victoria, les au-
tres suivent à la file.

La mer est très calme et le temps spleri-
dide.

Les navires français saluent les premiers.
L'amiral Hoskins ayant rang d'amiral,

le Formidable ouvre le feu, tandis que les
autres navires font 'feu de toutes leurs bat-
teries.

En entrant dans la rade, le Victoria a sa-
lué la terre en bissant le drapeau français
et en tirant cinq coups de canon.

Le Formidable, Y Amiral-Baudin et la
batterie de la vieille citadelle lui répondent,
pendant que les musiques françaises exécu-
tent l'hymne national anglais et que la mu-
sique du Victoria joue la Marseillaise.

A. 2 heures 20, l'amiral Duperré est allé à
bort du Victoria, rendre visite à l'amiral
Hoskins. Il a été reçu aux sons de la Mar-
seillaise.

ILes "Visites
Villefranche, 18 août.

La visite de l'amiral Duperré à bord du
Victoria,^, été saluée de 13 coups de canon.
Cette visite a été suivie de celles du com-
mandant du yacht grec Sphactaria, de M.
Pollonnais, maire de Villefranche et du ca-
pitaine-major du 24e bataillon de chasseurs
alpins, rep-iésentant l'autorité militaire.

L'amiral anglais a rendu visite à l'amiral
Duperré à 3 h 1/4. Tous les navires anglais
ont salué le départ et l'arrivée de leur ami-
ral par la marche « Salut à l'amiral ». A
bord du Formidable, la musique à joué le
« Ood Save the Queen », puis la « Marseil-
laise. »

Le départ a été saluée de 17 coups de ca-
non tirés, par le Formidable,

Les navires anglais sont le Victoria, cui-
rassé amiral ayant à bord le prince Henri
de Batlcnberg et les cuirassés Edimbourg,
Bemboio, Thunderer, la canonnière-torpil-
leur Sandely, les croiseurs PhaétoneX Scout
et l'aviso la Surprisé.

Le départ de l'escadre anglaise est fixé [h
samedi. soir, à 7 heures.

Dinep of II ciel

L'amiral Duperré offre à bord du Formi-
dable un dîner de 28 couverts aux comman-
dants des navires de l'escadre anglaise, au
préfet, au maire de Villefranche, au coin-
mandant du yacht grec et aux commandants
des navires français. Demain soir les offi-
ciers français offriront aux officiers anglais
une réception et un bal à bord de YAmiral-
Baudin. Ce navire est déjà décoré de fais-
ceaux, d'armes et de drapeaux.

Une foule considérable a envahi le For-
midable, [après le départ de l'amiral an-
glais.

GOMBBËSIJEBBÏÏXELLES
Bruxelles, 18 août.

g?Lo congrès socialiste a commencé aujour-
d'hui la discussion des questions inscrites à
l'ordre du jour.

Au début de la séance du matin, M. Bau-
din a annoncé la grève des ouvriers de
Fourmies et l'envoi de troupes.

La délégation française a décidé que les
députés présents, Ferroul, . Dumay, Thi-
vrier et lui, partiraient pour Fourmies im-
médiatement.

On refuse d'admettre un délégué anar-
chiste espagnol, puis on entend le rapport
de van Vervelde sur l'état de la législation
protectrice du travail au point de vue na-
tional et international et sur les moyens à
employer pour l'étendre et la rendre plus
efficace.

Le rapporteur lit ensuite un projet de ré-
solution dans lequel il déclare que les ou_ |

vriers doivent surtout compter sur eux-mê-
mes pour améliorer leur sort et s organiser
en conséquence. .

Ce projet est voté a l'unanimité.

Séance de l'après-midi

Bruxelles, 18 août.

A la séance de l'après-midi, le citoyen
Veleer, Anglais, préconise l'entente interna-
tionale des ouvriers pour voter seulement
pour ceux qui promettraient des lois pro-
tectrices pour les travailleurs.

Le citoyen Déjeanto, Français, dit que la
Fédération des syndicats ouvriers de France
doit lutter contre les coalitions patronales
et se prononce contre le système protection-
niste qui est destiné à amener une diminu-
tion des salaires.

Le citoyen Bebel, Allemand, déclare quil
est faux que le parti socialiste allemand
soit divisé. Pour lui, la conférence de Ber-
lin n'a eu aucun résultat.

Il pense qu'il n'est pas possible de consti-
tuer une statistique internationale du tra-
vail. Il pense également qu'il est difficile
pour les ouvriers de ne voter que pour des
candidats socialistes.

Le citoypn André Felym, français, délégué
des employés de commerce de Paris, estime
que les employés ont, jomme les ouvriers,
besoin d'être protégés.

Le citoyen Behr préconise l'organisation
internationale des ouvriers etl'établissement
d'une statistique du travail.

Finalement le congrès vote, sur la propo-
sition du citoyen Volders, une protestation
contre l'arrestation odieuse du citoyen Mer-
lino.

Les Grèves
LES TERRASSIERS

Paris, 18 août.

Les ouvriers terrassiers ont voté aujour-
d'hui, dans une réunion tenue à la Bourse
du Travail, l'ordre du jour suivant :

«Les terrassiers déclarent continuer la
grève et flétrissent les renégats qui « lichent »
les bottes aux patrons sans penser que l'hi-
ver prochain ils iront quémander à l'assis-
tance publique avec leurs traînées de gosses
qui leurs reprocheront leur fainéantise
quand ils seront grands. »

A FOURMIES

Fourmies, 18 août.

La grève continue dans le plus grand
calme.

Le nombre des grévistes est de 1.600 en-
viron .

A L'IMPRIMERIE NATIONALE

Paris, 18 août.

Une délégation des ouvriers de l'Imprimerie
nationale s'est rendue, ce matin, au minis-
tère de la justice où elle a été reçue en l'ab-
sence de M. Fallières, garde des sceaux, par
le directeur du personnel qui n'a pu donner
une réponse définitive, la question en litige
devant être tranchée par le ministre lui-
même et par lui seul.

A l'Imprimerie nationale la situation ne
s'est pas modifiée.

L'entrée et la sortie des ouvriers ont été
fort calmes.

Une entrevue a eu lieu entre M. Laroze et
M. Doniol, directeur de l'Imprimerie natio-
nale. Les bases d'une entente ont été arrê-
tées.

A 2 heures, les délégués ont été reçus par
M. Doniol. Le directeur et les délégués ont
fait chacun de leur côté des concessions.
Les délégués ont renoncé à exiger le renvoi
du contre-maître Baret et la direction a dé-
cidé d'employer désormais Baret dans le
service de comptabilité.

Aussitôt que cette décision a été connue,
l«s ouvriers ont repris le travail.

La grève peut donc être considérée comme
définitivement terminée.

GUERRE ET MARINE
Paris, 18 août.

A Vf Officiel ». — Sont nommés dans le corps
de santé militaire :

M. Dufour, -médecin-major au 95e, passe au
134» ;

M. Gremion-Menuau, médecin-major au 97",
passe au 2' d'artillerie ;

M. Maire, médecin-major au 48-, passe au 86';
M. Veret, médecin-major au t>2', passe au 66'.
— Musiques militaires . — La question des

chefs de musique revient sur le tapis et on an-
nonce qu'une solution pourrait bien arriver au
début do la session prochaine du Parlement."

On sait, en effet, la situation incroyable faite
aux chefs de musique. Ils sont officiers, et pour-
tant, ils sont â la merci de leur chef de corps qui
peut, s'il lui plaît, dans les 24 heures, les faire
renvoyer de l'armée sans un centime de retraite,
tandis que le sous-chef, adjudant sous-officier, a
droit à la retraite de son grade. Goinprend-ôh
pareille anomalie et vit-on jamais injustice plus
criante ?

On se rappelle du reste le fait suivant, qui fit
à Lyon, en 1888, un vrai scandale :

Un chef de musique de la garnison de Lyon,
ayant vingt-trois ans de service et plusieurs cam-
pagnes, atteint d'infirmités contractées an cam-
pagne, ainsi qu'en faisaient foi les certificats d'o-
rigine de maladie délivrés par les médecins mili-
taires, fut mis pour ce fait en suspension tempo-
raire l'emploi.

Un officier ordinaire eut eu droit, dans ces
conditions, et même s'il avait été renvoyé par
mesure disciplinaire, à une pension incessible et
insaisissable. Lui, de parce qu'il était chef de
musique, on le renvoya sans un sou de solde ; on
n'eut égard ni à ses bons services, ni à la triste
situation dans laquelle cette mesure allait plon-
ger sa famille (il était marié et père de plu-
sieurs enfants), on le chassa comme on chasse
un laquais, sans même lui donner ses huit
jours.

Cette odieuse mesure révolta les consciences
honnêtes. Le général gouverneur de Lyon, ému
de pitié, autorisa les officiers de la garnison à
ouvrir une souscription pour venir en aide
à leur infortuné camarade. Puis le ministre
de la guerre lui accorda un secours de 400 francs
par an, qui l'a peut-être empêché de mourir de
faim.

Ce vieux chef de musique, après avoir consacré
les plus belles années de sa vie au service de
l'Etat, on est réduit à vivre d'aumône ! Et si,dans
quelques jours, il n'est pas reconnu apte à re-
prendre son service, il sera définitivement révo-
qué, car, si je suis bien informé, les trois ans de
la suspension temporaire expirentle24 septembre
prochain.

Devrait-on voir dans l'armée française des pa-
rias, et n'ost-il pas grand temps qu'une loi plus
conforme aux situations acquises vienne faire
cesser un abus aussi révoltant?...

—Prochaine promotion. — Afin ne ne pas
créer d'allées et venues dans les cadres au mo-
ment de l'appel des réservistes et du départ poul-
ies manœuvres, l'organisation des 21 bataillons
qui vont augmenter l'infanterie est remise au
rj octobre.
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AFFAIRE SOUFFRAIN
Paris, 18 août.

Les débats de l'affaire Souffrain ont com-
mencé aujourd'hui, devant la cour d'assises
de la Seine.

On se rappelle ce rapt d'enfant qui fit tant
de bruit au mois de mars dernier. Le fils de
M. Lemarquand,habitant 12, rue Logelbach
vivait avec son père. Mme Lemarquand qui
était séparée de son mari, s'entendit avec un
nommé Souffrain, ancien agent de police et
un cocher de fiacre, nommé Fleury pour
enlever son enfant. Après une première ten-
tative infructueuse, l'affaire mieux combinée
la seconde fois, réussit et l'enfant disparut.

Mm« Lemarquand sous son nom de jeune
fille, Marie Cebron, partit avec son fils.

On partit pour là Smsse, Souffrain avait
loué une villa à Lausanne, sous le nom de
Delage et il y avait, sous le nom de Fon-
taine expédié son mobilier et une partie de
celui de sa complice.

Mais à peine le couple était-il installé à
Lausanne, que l'ancien policier fut averti
que la police vaudoise le recherchait. Il par-
tit pour Lyon et Mme Cebron emmena son
fils à Berne, puis à Lucerne, puis à Turin.
Le 9 mai, toujours traqués, ils étaient tous
trois de retour à Paris. Souffrain avait re-
connu qu'il était impossible de se dérober
plus longtemps aux poursuites et sur son
conseil, Mme Cebron reconduisait elle-même
son fils jusqu'à la porte de son ancien mari.
Elle ne s'était éloignée qu'après l'avoir vu
monter l'escalier.

Voilà l'affaire :
Les avocats des accusés sont : M6 Michel

Pelletier pour Souffrain ; M» Démange pour
Margis ; Me Henri Robert pour Mme Balde-
neck et sa sœur Marie Le Gourcy ; Me Ober-
mayerpour Fleury.

M. Lemarquand se porte partie civile.
Gomme il était facile de le prévoir, les dé-

bats n'offrent au<mn intérêt. La restitution
de l'enfant d'une part, les aveux de tous les
accusés de l'autre eussent permis d'affirmer
à l'avance que l'audience ne donnerait
rien .

Souffrain est très correct dans une redin-
gote d'une coupe élégante, avec sa barbe
soigneusement taillée en pointe.

Il répond d'une voix douce aux questions
de M. le conseiller Benoist.

« J'assume sans hésiter, dit-il, la respon-
sabilité de ce j'ai fait. C'est une bonne, ac-
tion et mon désintéressement a été absolu.»

Les autres accusés ont soutenu la même
thèse.

Le verdict sera rendu demain.

Dépêches Diverses
UNE BANDE DE VOLEURS

Beauvais, 18 août.

Le suicide d'un employé de chenvn de fer
nommé Gorand, qui s'est couché sur les
rails au passage d'un train express à Lai-
gneville, vient de faire découvrir une véri-
table bande de voleurs qui opérait au préju-
dice de la Compagnie du Nord.

Gorand appartenait à cette bande; se
eroyant dénoncé par sa femme à la suite
d'une discussion il s'est tué pour échapper
aux poursuites judiciaires.

On a trouvé chez lui d« nombreux objets
provenant de vols et une correspondance
qui dévoilait l'existence d'une organisation
complète. Six facteurs de la gare de Creil,
deux conducteurs de trains et un contrôleur
ont déjà été arrêtés.

L'enquête continue et amènera avant peu
de nouvelles arrestations.

MORT D'ALFRED ASSELINE

Nice, 18 août.

M. Alfred Asseline, homme de lettres, qui
était classé, depuis de longues années, parmi
les disparus, vient de mourir à Nice.

M. Alfred Asseline a -succombé à une
attaque d'apoplexie.

LE « BÉARN »

Marseille, 18 août.

Le steamer le Béarn est arrivé dans la
soirée, venant du Brésil; il avait à bord
quatre cents passagers qui sont, pour la
plupart, des immigrants italiens.

Contrairement aux bruits qui ont couru,
l'état sanitaire est excellent à. bord; aucun
cas de fièvre jaune ne s'est produit.

L'AFFAIRE DES LIVRES EXPLOSIBLES*

Paris, 18 août.

L'enquête relative aux livres explosibles
se poursuit activement à Paris. Une. dizaine
de médecins ou pharmaciens de la marine
avaient tout d'abord été soupçonnés, mais le
travail d'élimination auquel on s'est livré a
permis d'établir, moralement du moins, là
culpabilité de l'un d'entre eux.

Aucune preuve matérielle n'a encore été
recueillie par les magistrats enquêteurs,
mais il est plus que probable qu'un mandat
d'arrêt sera prochainement décerné par le
juge d'instruction contre celui des médecins
de la marine à la culpabilité duquel on
croit -à l'heure présente.

Les présomptions qui s'élèvent contre lui
sont suffisantes pour justifier son arrestation ;
mais d'autre part on craint de ne pouvoir
jamais arriver à faire la preuve. C'est ce qui
fait hésiter les magistrats.

Meeting BouMngiste

Paris, 18 août:

Une perquisition a été faite aujourd'hui
chez le nommé Fontaine, arrêté hier au
cours de la bagarre qui s'est produite à la
sortie du meeting boulangiste du Cirque
d'Hiver.

Dans une misérable chambre située au
rez-de-chaussée, on a découvert, au milieu
de nombreuses publications anarchistes, le
Père Peinard, Y Anti-Patriote, etc., un re:
volver chargé, mais tout rouillé et ne fonc-
tionnant plus.

D'après les interrogatoires qu'on a fait
subir à Fontaine, et d'après divers témoi-
gnages recueillis par les agents, il est d'ores
et déjà établi que cet anarchiste n'est pas
l'individu, qui a tiré sur Laur. Il sera pour-
suivi pour outrages aux agents.

S

La Catastrophe de Berne

Berne, 18 août.
Cent blessés ont quitté l'hôpital après

avoir été pansés.
M. Suter, de Bienne, coiffeur, est mort

cette^uit.
Il reste 21 blessés dont plusieurs sont

dans un état très grave.
La plupart ont des fractures au crâne, aux

cuisses çt aux bras.
Il n'y a aucun français.

Perdu corps et biens

Londres, 18 août.
De l'île de Ma a, on éprouve une grande

anxiété au sujet d'un steamer qui devait ar-
river de Douglas, à 8 heures, cette, nuit.

200 excursionnistes étaient à bord. -A '
l'heure actuelle, on n'a aucane nouvelle du
steamer qu'une grande foule attend sur le
quai.

On craint qu'il ne soit perdu corps et bien.

Les Bookmakers à Bruxelles

Bruxelles, 18 août.
L'énoi est grand dans le monde des cour-

ses. La police de Bruxelles aopérô, ce matin,
des perquisitions chez une cinquantaine de
bookmakers étrangers, signalés par les rap-
ports de police comme se trouvant sans
moyen d'existence.

Des descentes simultanées ont eu lieu
dans presque toutes les agences de Paris, et
plusieurs arrestations ont été faites. Pres-
que tous les bookmakers, chez lesquels les

perquisitions ont été faites et qui sont fran-
çais, vont être invités à regagner la fron-
tière.

Scandale à la cour de Berlin

Berlin, 18 août,
Il y a grand scandale à la cour parce que

la baronne de Beust, fille naturelle de la
princesse de Sehleswig-Holstein-Glucks-
bourg, morte an mois de mai 1891, vient
d'intenter un procès devant le tribunal de
Berlin, un procès à l'impératrice à propos de
l'héritage de sa mère.

p'ar son testament, la princesse avait
nommé l'impératrice son héritière ; mais la
baronne de Beust conteste la validité de ce
testament, en disant qu'il y a absence de
garanties légales; elle prétend, qu'elle seule,
quoique fille naturelle, eut l'héritière légi-
time de la princesse.

Certaines personnes pensent que le tes-
tament n'est pas régulier et parfaite-
ment attaquable, et que l'impératrice sera
obligée de rendre à[la baronne de Beust l'hé-
ritage de sa mère ; c'est précisément ce qui
aggrave le scandale.

L'ÉTAT DE GUILLAUME il
Berlin, 18 août.

Il s'est élevé une très vive discussion
entre le docteur Leuthold et le professeur
Esmarch au sujet de l'empereur. Le docteur
Leuthold réclame énergiquement que l'em-
pereur soit transporté au château de Kiel
pour y être soigné ; il prétend que le' mou-
vement du navire est nuisible à la guérison.
Le professeur Esmarch s'y oppose, craignant
qu'il y ait du danger de débarquer l'empe-
reur.

Le docteur Leuthold, à ce qu'il paraît, a
déclaré qu'il était incompatible avec son
serment et la responsabilité dont il était in-
vesti de cacher la vraie condition de l'em-
pereur ; il ne pouvait s'empêcher de publier
des bulletins ni omettre de représenter l'em-
pereur comme ne jouissant pas de la pleine
possession de ses facultés.

Aussitôt cette déclaration faite le docteur
Esmarch a été nommé médecin ordinaire de
l'empereur, à condition qu'il consentît à
cacher au public le véritable état mental de
l'empereur, afin que les démarches néces-
saires à la formation d'une régence puissent
être prises.

Le voyage du prince Henri en Angleterre
est fait dans le but de tenir un conseil de
famille. La reine Victoria et l'impératrice
Frédéric ont été les premières consultées,
ensuite la question sera soumise aux autres
membres de la famille.

La régence qu'il serait nécessaire d'insti-
tuer se composerait, pour l'empire, du roi
de Saxe, du grand-duc de Bade et du chan-
celier de Caprivi et, pour le royaume de
Prusse, de l'impératrice, du prince Henri,
du ministre des affaires étrangères et dm
ministre de la maison royale, M. le baron
de Wendell-Piesdorf.

Il paraît que la reine Victoria d'Angle-
terre aurait déclaré au prince Henri qu'elle
désirait que sa fille, l'impératrice Frédéric,
eût la présidence du conseil de régence de
Prusse.

Le conseil des ministres s'est assemblé
samedi pour délibérer surestte question ; sa
décision a été tenu secrète. On doit convo-
quer sous peu le « Kronrath » (Conseil de la
couronne) et le « Bundesrath » (conseil fé-
déral) afin qu'ils donnent leur avis. Alors
seulement une décision sera prise.

En attendant, les nouvelles qui ne sont
pas de source officieuse sont loin d'être op-
timistes.

Le souverain est toujours invisible.
La tête de l'empereur est complètement

enveloppée de ouate imbibée d'acide salyci-
lique, destiné à modérer l'odeur épouvan-
table que dégage l'écoulement des oreilles.
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La révolte des vignerons, — Une lutte sauvage.
— Etat présumé de la future vendange, —
Année désastreuse. — Les ressources algé-
riennes.

Un vieux proverbe voulait que quatre-
vingt-dix-neuf moutons et un Champenois
fissent cent bêtes.

Nous le tenions pour aussi injuste qu'im-
pertinent et jamais ne nous en servions.
Pourquoi faut-il que ce soient dés Champe-
nois en personne qui nous fassent nous sou-
venir de cet aphorisme d'ethnographie et
d'arithmétique ?

En ce moment, une majorité de vérita-
bles... moutons fait la loi en Champagne.

Ce n'est plus un mystère que le phyllo-
xéra s'est déclaré à Vincelles, dans la Marne.
Le gouvernement a pris les mesures éner-
giques trop peu usitées en pareille circons-
tance. Il s'agit de sauver nos grands crûs
de Champagne, qui sont une fortune natio-
nale.

Vincelles résiste. Plus de deux cents pro-
priétaires ou habitants, parmi lesquels des
femmes et des enfants, campent sur les co-
teaux de la commune pour empêcher qui-
conque de pénétrer dans les vignes, résolus
à résister par la force.

Le maire, qui passe pour être l'âme de
cette rébellion, a dû être révoqué de ses
fonctions. Il est regrettable que cette péna-
lité très douce soit la seule qui lui puisse
être appliquée. Le premier magistrat d'une
commune qui se fait le protecteur d'un
fléau capable d'amener la ruine d'une fé-
conde industrie, mérite mieux qu'une desti-
tution.

Au fond, la déchéance est peut-être tout
de même une peine suffisante. On doit tenir
compte de l'exaspération légitime de viticul-
teurs, frappés soudainement par la catas-
trophe, et qui jusqu'à la dernière heure
veulent conserver l'illusion de n'être pas
victimes.

On peut pardonner un moment d'exalta-
tion, de folie à qui voit s'effondrer sa for-
tune. Mais le pardon n'implique pas une
pernicieuse tolérance. Il y a des intérêts à
sauvegarder : la nation prendra ce soin, en
dépit du maire et de ses administrés. S'il
faut des troupes, on en aura. Nous avons vu
l'armée réprimer des . émeutes infiniment
plus légitimes sans que son intervention ait
été blâmée.

La vigne s'annonce mal

Avec ça que nous avons besoin du phyl-
loxéra en Champagne ! Elle s'annonce déjà
si bien l'année vinicole.

Dans le Bordelais, on fait bonne garde
autour des vignes, les seules en France qui
promettent une belle réeolte, si août est
chaud.

Dans la Dordogne, c'est navrant, les vi-
gnes sont atteintes par tous les ennemis
imaginables : l'oïdium, le mildevv, le black-
rot. On a pratiqué des sulfatages, jusqu'à
trois. Ils n'ont pas suffi. Il faudrait un trai-
tement plus énergique, faute de quoi la ré-
colte est perdue.

Dans l'Aude, mêmes maladies, mêmes
alarmes. On a signalé aussi de nombreuses
attaques d'oïdium dans l'Hérault. La faute
est imputable aux propriétaires négligents.

« Partout ailleurs, dit un correspondant
de la Gironde, c'est-à-dire dans toutes les
vignes où les traitements antieryptogami-
ques ont été faits en temps opportun, aussi
souvent qu'il l'a fallu et selon les prescrip-
tions de la science ; partout encore où les

vignes ont été continuellement traitées et
aussi proprement tenues, la récolte est belle

et saine. ,
« Le malheur est qu'il y a trop de pro-

priétaires suffisants ou négligents, trop ne
vignes mal soignées sous le rapport aes
traitements et mal tenues, mal purgées des
mauvaises herbes qui constituent de vérita-
bles foyers d'infection, en même temps que
la propagation des maladies, et c'est juste-
ment parmi elles que l'on rencontre le plus
fréquemment et avec le plus d'intens'.té le
peronospora, Tanthraenose, le chlorose, le
black-rot et autres insectes où cryptogames
aux noms aussi barbares que leurs mé-
faits. »

On croyait que les premiers dégâts du
mildow n'auraient pas de suite dans l'Hé-
rault. Cet espoir a fait place à une désillu-
sion presque complète. On n'y aura qu'une
cueillette — et encore si le temps se met au
sec. Dans les Bouches-du-Rhône,l'apparcnce
clés vignes donne des craintes par suite de
quelques attaques de mildevv. On a vu que
le philoxera est dans la Marne...

Voilà un bulletin de santé de nos vignes
qui les laisse croire bien malades. Il n'y 'a
que l'Algérie, qu'on avait cru dévorée par
ses criquets, qui se porte à merveille en tant
que vignobles. La vigne est avancée et nul-
lement échaudée ; aucun coup de siroco ne
s'est encore produit etles raisins sont de fort
belle venue. La récolte totale de la Tunisie
pourra bien atteindre 100,000 hectolitres.

Il est heureux que l'Algérie, qui se met en
devoir de devenir le grenier de la France,
veuille, dans son ambition, en être aussi la
cave. Car il n'y a pas que chez nous ^que les
vignes rendent peu. Do. tous les côtés, on
menace l'homme de le faire . mourir de soif.
Le phylloxéra va lui boire en Espagne son
vin en pilules. Le phylloxéra a fait son ap-
parition dans la contrée. d'Ore use et aux îles
Baléares ; ses ravages ont été d'une énergie
particulière ; la récolte y serait, dit-on, to-
talement perdne.

Les gains du phylloxéra

« Déjà le phylloxéra était en Catalogne,
mais c'était l'unique point d'attaque des
vignobles espagnols, jusqu'à présent; les
cas nouveaux font donc craindre qu'ils ne
soient destinés à subir le sort de ceux d'Ita-
lie, si menacés cette année.

Outre le phylloxéra, l'Italie a souffert de
la grêle. Au Portugal les progrès du phyl-
loxéra ont été considérables depuis les der-
nières vendanges. Dans les régions conta-
minées, de jeunes plantations de vignes eu-
ropéennes, faites, non sans imprudence, par
les viticulteurs, sont maintenant envahies et
condamnées à mourir sans donner de ré-
colte.

Comment, puisqu'ils savent ces choses,
car on les leur a certainement dites, les
Champenois de"Vincelles s'opposent-ils à ce
qu'on sauvegarde (au prix de lourds sacri-
fices, c'est vrai) leurs vignes ' malsaines? On
ne trouve pas superflu, en temps d'épidémie,
d'imposer aux voyageurs des quarantaines
qui n'ont rien d'agréable. Et ce que l'on fait
pour les gens on ne le ferait pas pour les
vignes ! On laisserait errer les esprits sub-
tils des ceps réputés malades, sans se sou-
cier de la propagation du fléau !

Nous n'aurons pas tant do vins cette an-
née; ni probablement les années qui suivront,
pour ne pas arrêter, autant qu'il est en no-
tre pouvoir, l'expansion de la tache phyl-
laxérique. Elle gagnera assez malgré nous,
ruinant le prestige de nos grands crûs, com-
promettant les intérêts des autres. Nier le
phylloxéra, pour ne pas faire l'indispensa-
ble : c'est la politique de l'autruche qui
s'imagine le danger écarté quand,' la tête
sous l'aile, elle ne voit plus rien.

RHONE

L'Arbresle. — Incendie. — Hier, dans
l'après-midi, un incendie s'est déclaré rue
Centrale, au rez-de-chaussée, chez M. Dale-
pierre, marchand de meubles.

Le feu a complètement détruit la caisse
dans laquelle se trouvaient plusieurs mil-
liers de francs en billets de banque. Il a pu
être éteint, grâce au concours des voisins,
sans avoir eu le temps d'embraser la mai-
son entière.

LOIRE
Saint-Etienne. — Suicides. — Hier ma-

tin, à 4 heures, un malheureux fou, Marius
Debenoît, âgé de 23 ans, s'est précipité d'une
chambre du deuxième étage de l'hôtel tenu
rue Cité, par M. Forissier.

— A 3 heures de l'après-midi, M. Joseph
Pialat, demeurant, 14, rue Mi-Carême, a été
trouvé pondu chez lui.

On ignore les motifs de ce suicide.
— Incendie au Portail-Rouge, — Dans

l'après-midi d'hier, le feu s'est déclaré dans
les bois du Portail-Rouge, et plus de 35 hec-
tares ont été brûlés.

Roanne. — Accidents. — Hier soir, M.
Sardaine, juge au tribunal civil, s'est cassé
la clavicule de l'épaule gauche en tombant
d un escabeau.

Mme Pérard, âgée de 80 ans, pensionnaire
des Petites-Sœurs-des-Pauvres, est tombée
rue Nationale, devant le café Cloux, prise
d'un étourdissement. Dans sa chute, elle
s'est fait une grave blessure au-dessus de
l'œil gauche.

Elle a reçu des soins à la pharmacie Ro-
chard, et a été conduite en voiture ehez les
Petites-Sœurs-des-Pauvres.

— Tribunal correctionnel. — Le tribu-
nal correctionnel a prononcé les condamna-
tions suivantes :

Louis Michaud, 36 ans, pour vol de vin
et de pain, 4 mois ; Joseph Delorme, 32 ans,
vagabondage, 15 jours; Roche, vagabon-
dage, 20jours ; Valois, 70 ans, vol de quatre
dindes, 8 jours.

Saint-Chamond. — Réception. — Une
brillante réception a été faite hier soir aux
sociétés _ ayant pris . part EU concours de
Saint-Etienne.

L'administration municipale ainsi que les
société? de cors de chasse, des touristes, de
gymnastique, de pompiers, et de vélofipô-
distes, se sont rendues à 7 heures 1/2 à la
gare pour recevoir la Philharmonique de
baint-Chamond, l'Harmonie de Grand-Croix
et l'Orphéon des ateliers Imbert frères, de
Saint-J uhen-en-Jarez.

Après avoir reçu de vives félicitations, la
Philharmonique a joué sur la place dé la
Lrare. . .
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soir > un punch a été offert aux so-

— Revue de gendarmerie. — M. le géné-
ral Briey, commandant la 12<* brigade de
cavalerie, et inspecteur du A> anondisse-
f. ?»',a Pa!?sé hier matin, à 9 heures, place
ae î.Abattoir, la revue des brigades de gen-
darmerie de Pélussin, Bpurg-Argental,

Sond ' Rive-de-Gier et °SaintrCha-

— Tir l'Avenir. — Voici quelques résul-
tats du septième grand concours annuel de
cette société :

T -
Tir d,LSection > Bel Air, 179 points ;

Izieux, 167 points ; Cadets Bel Air, 145
points; touristes foréziens, 83 points.

ISÈRE

gymnaîtijus - Nofdeux sSétés" deîym-
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 ̂ ^«^ reylfantae voiron, sont arrivées hier soir.

Elles ont été reçues a la gare par aes
délégations de l'Echo de la Tronche, des
Sonneurs des Alpes, de la Fanfare grenQ
bloise et des Enfants du Drac ; puis le C01T
tège s'est rendu à la salle des concerts, où"
au nom de la municipalité, M. Bernard, con'
seiller municipal, leur a offert un vin d'hoiù
rieur.

DROME
Romans. — Fanfare romanaise. — L»

Fanfare romanaise est arrivée, hier soir,par
le train de 7 heures, du concours de Sarat-
Etienne où elle a obtenu un brillant succès •
concours à vue, l« f prix ; concours d'hon-
neur, 1er prix, ex œquo avec la Fanfare de
Villefranche, et 3« prix d'exécution.

A la gare, M. Ybern, premier adjoint, a
reçu l'excellente société.

Une petite fille a lu un compliment et a
offert une magnifique couronne à M.Gailhr
président, qui a remercié en quelques mots'

La Fanfare a fait ensuite U tour de là
ville et s'est arrêtée sous le kiosque où elle a
joué aux applaudissements enthousiastes du
public l'Hymme russe et la Marseillaise
Les cris de « Vive la Russie! » se sont fait
entendre.

— Suicide. — Hier, dans l'après-midi, 1@
sieur M..., boulanger, au quartier de Saint-
Nicolas, après avoir absorbé* une grande
quantité d'alcool, est allé se jeter dans
l'Isère, du côté de Pizançon.

Le corps n'a pas été retrouvé.

SÀONE-ET-LO/RE
Màcon. — Conseil général. — La séance

est ouverte à trois heures, sous la prési-
dence de M. Sarrien.

Après lecture du procès-verbal de .la
séance d'hier, qui est adopté à l'unanimité
le président donne lecture de nombreux
vaîux de conseillers généraux et de deman-
des de subventions diverses.

Il est donné ensuite lecture de nombreux
rapports par MM. Petitjean, Merle, Mau-
champ, Hippolyte Mathey, Delaeharrne
Ghambard, Favier, Louis Mathey, Léon
Martin, Lufien Guillemaut, Guyo't, Puvis
de Ghavanues, Bouilloux, Franc, qui tous
concernent le budget de 1892, et qui ont été
adoptés.

Le conseil a voté, en outre, la création des
foires ci-après :

A Tournus, le 29 septembre de chaque
année ;

A Trembly, le 25 lévrier de chaque
année ;

A Cuissaux, le 28 novembre de chaque
année.

La création de plusieurs foires à Trivy,
Buffières, Saint-Pierre-le-Vieux, n'est pas
adoptée,

Aujourd'hui, mercredi, séance publique à
3 heures.

— La foudre. — Hier, mardi, vers 3 heu-
res, un orage assez violent, accompagné de
pluie et de tonnerre, s'est abattu sur Mâcon.

La foudre est tombée sur un pavillon ser-
vant de réservoir à la prise d'eau de la gare
de Mâcon et y a mis le feu.

Il a été complètement détruit malgré les
prompts secours ; on ne signale aucun autre

. accident.
La pluie a continué à tomber asssz forte-

ment toute la soirée.

TERRIBLE ACCIDENT

Un lîOJiîîMeét'eîîti'é pas* un tani'eau

(OK NOTEE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Grenoble, 18 août.

Un triste accident est arrivé hier, dans
la commune de Saint-Martin-d'Uriage.

M. Gauthier, âgé de 83 ans, était après
garder, dans un pré, ses bestiaux, lors-
qu'un jeune taureau, appartenant à un
autre propriétaire, se jeta sur lui et lui
ouvrit le ventre avec ses cornes.

Le malheureux vieillard fut retrouvé
peu d'instants après. Son cadavre était
affreusement mutilé. Le taureau se remit
à paître, la tête couverte de sang et de
débris humains.

5 MCÛJJKltEAui
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L'abondance des matières, résultant da
l'ouverture des conseils généraux, ne nous
a pas permis de revenir hier sur les fêtes de
Beaune, particulièrement intéressantes pour
les Lyonnais, à raison des souvenirs patrio-
tiques qui se rattachent à cette région si
hospitalière pour nos concitoyens. Nous en
reparlons aujourd'hui, avec d'autant plus de
plaisir qu'il nous est permis de le faire plus
longuement.

A rWnits

Dimanche, comme nous l'avons déjà dit,
la ville de Nuits a été le but d'un pèlerinage
patriotique, auquel prenait part une déléga-
tion des Légionnaires du Rhône ; en outre
des personnalités que nous avons citées, on
remarquait MM. Ulpa et Lacroix.

La fanfare suisse de Garouge, l'Ilarmonis
gauloise, la Fanfare des Gharpennes, con-
duite par son vice-président, M. Marnien-
nler, assistaient également à cette excur-
sion.

Une première réception a eu lieu à l'Hôtel
de Ville, décoré pour la circonstance avec
beaucoup de goût.

M. Lécrivain, maire de Nuits, a pris la

parole en ces termes :

DISCOURS DE M. LE MAIRE DE NUITS
Messieurs,

. Au nom du conseil municipal de la villa
de Nuits, j'ai l'honneur de vous souhaiter
la bienvenue et de vous remercier de la vi-
site que vous avez bien voulu nous faire.

Une circonstance accidentelle vous a
amenés à déposer, sur le monument des glo-
rieuses victimes de 1870, une nouvelle cou-
ronne.
, Cet hommage nous rappelle à nous comme :
a vous les tristes épisodes de l'année ter-
rible, les faits d'héroïsme à la suite desquels
nos ennemis eux-mêmes ont donné à cette
partie au département de la Gôte-d'Or, W
nom de Côtes de fer. Les braves légionnaires
du Rhône, les mobiles du Rhône, les 32e ^
o7« régiments de marche, firent alors des
prodiges de valeur. Un certain nombre

d'entre-eux furent tués, les Celler, les Ga-
zianni, les Carayon-Latour, dont le nom est
gravé sur le monument, mais dont le sou-
venir reste impérissable dans nos cœurs. 

Le joug d'un despote, les exigences a un
vainqueur n'ont cependant pas affaibli »
Iranceetje suis fier de -lo constater avec
vous.
.Je dois aussi un souvenir à notre sœur

aimée, cette partie de la République helvé-
tique, si dignement représentée aujourd P
a Nuits, qui suivit toutes les péripéties au
terrible drame de 1870 et ne nous ménage»
aucune sympathie. .. «

Au moment où notre armée vaincue etai
rejetée sur le territoire suisse et avait tan
besoin de secours, vous vous êtes empresse^.
Messieurs, de répondre à notre appeb

 B

certes, le peuple français n'oubliera Jfnl
A, ..

ce qu'a fait le gouvernement fédéral pou
nos malheureux soldats de la campag»6 u

l'Est.



L'SCHODE LYÛH
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Aujourd'hui, messieurs, par un de ces
hasards qui se rencontrent rarement, vous
avez été conviés par la ville de Beauneà une
lutte pacifique et vous avez bien voulu voua
souvenir qu'à quinze kilomètres de cette

viHe un monument avait été élevé à la mé-
moire de nos braves combattants, et vous
nous témoignez votre amitié en y déposant
une couronne. Vos sentiments ne nous sur-
prennent pas, car nous savons quelles sym-
pathies unissent la République helvétique et
la Républiq-ue française. Au nom de nos
«dorieux morts de 1870, au nom de la ville
de Nuits, je vous remercie du fond du

CCBUT
« Vive la fanfare de Carouge 1 Vive la

République helvétique ! »

Au Monument

Un imposant cortège se forme, composé
des sociétés que nous venons d'énumôrer. Il
se grossit de l'Espérance, société de gym-
nastique et de l'Harmonie de Nuits. On s©
rend au monument érigé à la mémoire des
victimes de l'année terrible.

M. Voirier prend la parole et, dans une
vibrante allocution salue les morts. Il se fait
l'interprète éloquent des sentiments de cor-
dialité qui unissent la France et la Suisse.

M. le maire de Nuits adresse aux déléga-
tions présentes des remerciements formulés
en excellents termes.

Puis, M. Chaumat parle au nom des Lé-
gionnaires du Rhône. Il est heureux et fier
de l'empressement avec lequel la libre Hel-
vètie envoie ses enfants en France témoi-
gner de son amitié pour la République sœur.
L'orateur rappelle que les Légionnaires du
Rhône connaissent mieux que personne,
pour en avoir mis à l'épreuve le loyal désin-
téressement, l'hospitalité suisse, si précieuse
au moment des revers de 1870. Au nem des
Légionnaires du Rhône, M. Chaumat remer-
cie la Suisse : il assure aussi de la recon-
naissance de tous les patriotes, la ville de
Nuits, pour le soin pieux qu'elle apporte à
l'entretien du monument.

M. Paullac, conseiller d'arrondissement
de Nuits prononce ensuite le discours sui-
vant qui, comme les allocutions des précé-
dents orateurs, est fréquemment coupé par
d'enthousiastes applaudissements.

DISCOURS DE M. PAULLAC

Messieurs,

Ici, nous n'avons pas d'arcs de triomphe
ni de guirlandes pour vous recevoir, mais
c'est avec le plus grand recueillement, la
plus vive émetion, que nous venons vous
témoigner notre plus profonde gratitude
pour la démarche que vous faites en ce jour
en déposant une couronne sur le monument
de nos héros morts vaillamment pour la
défense de la patrie sacrée, morts héroïque-
ment face à l'ennemi.

Ce pèlerinage nous est d'autant plus pré-
cieux qu'il est effectué par nos frères de la
République helvétique, qui a toujours su
glorifier les actes patriotiques.

Ce sentiment est naturel chez vous, car
vous êtes les nobles descendants de Guil-
laume Tell, race virile et loyale dont la gé-
nérosité du cœur est universellement con-
nue.

Vous avez su, au milieu de vos plaisirs,
de vos succès au concours musical, partager
avec nous ce sentiment douloureux et tou-
jours présent à notre esprit, de la patrie
foulée, souillée par un ennemi à jamais irré-
conciliable, car ce monument, comme un
spectre, laisse comme une vision cons-
tante de leurs actes de sauvagerie teutonne,
ne respectant même pas les blessés qu'ils
achevaient lâchement !

Voilà, messieurs, ce qui s'est passé dans
cette cité héroïque de la Bourgogne, et je
puis vous assurer que le ssntiment de haine
qui existe entre nous et nos vainqueurs ne
s éteindra jaihais !

Mais grâce à vous, nous avons pu abriter
dans votre patrie une armée composée de
jeunes hommes atteints par l'épuisement et
par les rigueurs de la température, vous les
avez recueillis comme vos fils et vous nous
les avez rendus vaillants et foits.

Ce sont ces amitiés nées dans le malheur
qui sont les plus fortes, les plus immua .
hles !

Merci mille fois, mes amis, de votre visite
à ce pèlerinage patriotique. Aussi permet-
tez-moi, monsieur Voirier, vous qui avez
l'honneur, à titre de député suisse, de pré-
sider 3a Fanfare, de vous remercier per-
sonnellement de votre présence et des pa-
roles que vous venez de prononcer.

Vive la République helvétique, sœur de
la République française!

Chez M. Paullac

Le cortège se reforme et se rend à l'Hôtel
de Ville, où a lieu un vin d'honneur.

M. Paullac, faisant avec la municipalité
assaut de courtoisie, emmène au château
qu'il habite, les délégations pour lesquelles
il a fait préparer une magnifique collation.
La table est dressée dans un parc magnifi-
que. Les grands crus de Bourgogne figurent
au menu. Mmes Paullac font avec une grâce
charmante les honneurs à leurs invités.

À la fin de la réception, M. Voirier, député
suisse, remet à M. Paullac les insignes de
membre d'honneur de la société de Carouge;
M. Chaumat, celles des Légionnaires du
Rhône.

L'aimable amphytrion se montre très
vivement touché de cette délicate attention.
C'est presque les larmes aux yeux qu'il
donne à M. Chaumat l'accolade fraternelle
en répondant par quelques paroles émues.

C'est avec regret que nous prenons congé
de notre hôte pour rentrer à Beaune, où a
lieu un banquet au Pavillon de la Chorale.

"Le Banquet

Les convives sont nombreux et plein d'en-
train : l'Harmonie Gauloise, les Légionnai-
res du Rhône, des invités, etc. A la table
d'honneur, M. Ratheaux occupe le sièo-e
présidentiel : il est entouré de MM. Bon-
nand, Luigini, Chaumat, Beauregard, et de
la plupart des membres du jury.

Pendant le banquet, M. Chaumat proeède
à la remise du bronze offert à la Chorale de
Beaune par les Légionnaires du Rhône et 
leurs amis. Cette superbe œuvre d'art, due
au ciseau du sculpteur Pint, provoque l'ad-
miration générale.

Au dessert, M. Ratheaux porte un toast
très applaudi, à l'amitié qui unit la chorale
de Beaune aux Légionnaires du Rhône et
aux sociétés musicales de Lyon.

MM. Bonnand et Chaumat lèvent leur
verre à la chorale : ils expriment le vœû
que la sympathie réciproque des Lyonnais
pour les membres de cette excellente société
s'accroisse encore.

M. Chaumat évoque en terminant le sou-
venir du grand patriote qu4 présida à l'or-
ganisation des corps mobiles, et qui, dans au-
cune circonstance ne désespéra de la patrie.

Ces paroles sont saluées par un tonnerre
de bravos.

On se sépare ensuite en se donnant ren-
dez-vous pour le lendemain,

A Châteauneuf

w_ .J-jïL 'l Châteauneuf que, le 3 décem-
bre 18/0, a eu lieu le premier combat au-
quel les Lyonnais ont pris part. La déléga-
tion parcourt le champ de bataille, où la
moindre buisson lui rappelle la mort d'un
camarade, l'acte de bravoure ' d'un autre,
Jiite est vivement émue en reprenant la
H^ de combat où, dans cette journée du
a décembre, la Ire et la 2e légion du Rhône
reçurent le baptême du feu.

s Ainsi se sont terminées les fêtes de Beaune,
s qui ont été non-seulement splendides, mais
e touchantes, comme toutes celles où le cœur
s" a sa part et qui ne sauraient être trop fré-
e quement renouvelées.

t y

NOS ECHOS
t
s La bourrasque signalée hier couvre aujour-
3 d'hui toute l'Europe occidentale.
, Aujourd'hui, à Lyon : hauteur barométrique à

4 heures du soir. 75fci »/».
Pluie depuis 24 h. : 0 /">0.

1 Températures extrêmes : à l'ombre minimum
f 11,0, maximum -f 23°0 ; à l'air libre,mimmum
j- 12,1. Maximum, 31"5.

Probable : Temps orageux.

$ *
1 * *

Le bureau du.Conseil général sa tiendra à
> la disposition de toutes les personnes qui
J voudront l'entretenir des affaires départemen-

tales, les mardis, jeudis et samedis de chaque
L semaine, de 3 h. 1/2 à 4 h. 1/2, à la nou-

velle Préfecture, cabinet du Président.

t
* *

i M. Billot, le nouveau commissaire de po-
lice de Villeurbanne, a pris, hier soir, pos-

' session de ses nouvelles fonctions.

** *
Tous les maîtres d'établissements de bains

froids sur le Rhône, à Lyon, viennent d'a-
dresser à M. le Préfet du Rhône une pétition
protestant contre l'impôt absolument arbi-
traire que le projet d'enquête propose, soit
un impôt de 85 centimes par mètre carré,
tandis que les mêmes établissements de
Paris ne payent que 2 5 centimes et que la
ville, vu les mauvaises années, leur a accordé
une diminution qui ramène le tarif à i5
centimes.

Les soussignés soumettent leur protesta-
tion à la commission compétente et comptent
qu'il leur sera fait justice.

*
* •#

L'Harmonie Lyonnaise, cette excellente so-
ciété, qui compté ses concours par des triom-
phes, était hier en fête. Elle avait réuni ses
membres actifs et honoraires en un dîner
tout intime pour féliciter son nouveau direc-
teur, M. Fargues, du grand succès obtenu par
l'Harmonie au concours de Saint-Etienne.

En effet, la société a eu, dans ses quatre
épreuves, les premiers prix à l'unanimité, ce
qui se voit bien rarement.

Lés morceaux qu'elle a chantés, les Fêtes
Helléniques, de Laurent de Rillé; le quatuor
des Voix du Soir et la Caravane perdue, de
Massenet, ont été trissés, à la demande du
public et du jury lui-même.

Ce succès merveilleux fait bien augurer de
la direction de M. Fargues, qui va continuer
les belles traditions de M. Laussel.

On remarquait à cette réunion de famille,
avec M. Favre, le zélé président, MM. Saintis,
Monnestier, Roch et Ritz, les compositeurs
bien connus.

*
* *

Obligations du Trésor :
Les porteurs d'obligations du Trésor à

court terme, remboursables le 1" septembre
1891, qui désirent en toucher le montant le
jour même de l'échéance, sont invités à effec-
tuer le dépôt de ces valeurs, dans les dépar-
tements, du 20 au 26 août inclusivement, à
la caisse des trésoriers-payeurs généraux. Les
dépôts ne seront acceptés que pour le capital
nominal des bons et ne pourront comprendre
le dernier coupon semestriel attaché à ces va-
leurs. (Echéance du 1" septembre 1891.)

** *
Jamais le parc de la Tête-d'Or, qui jouit à

bon droit de l'admiration des étrangers,
n'a été plus joli qu'à l'heure actuelle : aussi
les Lyonnais, en font-ils — le dimanche prin-
cipalement— le but de leurs promenades.

Les animaux constituent pour les enfants,
le grind attrait de cette promenade. Ce sont
toujours les singes et les ours qui obtiennent
le plus grand succès.

A propos des singes, pourquoi ne pas les
réunir, comme au Jardin-des-Plantes de Pa-
ris, dans une vaste cage surélevée de quel-
ques mètres ? Tout le monde pourrait ainsi,
sans difficulté, avoir le spectacle de lears
amusantes gambades, tandis que dans la foule
quise presse au Parc.autour des cages, il n'y a
que ceux placés au premier rang qui peuvent
voir quelque chose.

*
* *

Des concours pour chiens de chasse sont
annoncés par le Gordon-Setter-Club de Pa-
ris et doivent avoir lieu les 27 et 28 sep-
tembre prochains aux environs de Lyoï. Le
premier concours est réservé à la race des
Setters Gordons, ces beaux épagneuls noirs
et feu, et le second aux chiens de toute race
et de tous pays ; chaque concours comporte
quatre prix dent l'ensemble dépasse' 4,000
francs, de quoi tenter bien des amateurs.

** *
Nous avons annoncé l'ouverture probable

de la chasse dans le département du Rhône,
pour le 3o août courant.

A ce sujet, on nous communique les ren-
seignements suivants : Dans la région lyon-
naise, l'Ain, l'Isère et la Loire, les lièvres pa-
raissent être nombreux, on signale également
l'existence de nombreuses compagnies de per-
drix, surtout dans l'Isère ; par contre, on
constate l'absence presque complète tes cail-

- les pourtant si nombreuses, les précédentes
années.

Conseil Municipal
SÉANCE DU 18 AOUT

La séance est ouverte à neuf heures, sous
la présidence de M. Rossigneux.

LE QUARTIER GRCHLÉE

Après le dépôt d'une pétition, on revient
à la question Grôlée. Il s'agit d'un emprunt
complémentaire à contracter en vue de l'excès
de dépenses relatif à l'expropriation des im-
meubles et spécialement à cjlui du télé-
graphe.

Les propositions de l'administration por-
taient un chiffre de 4,300,000 francs. La
commission des finances les a modifiées en
ce sens :

1" L'administration municipale est auto-
risée à négocier un emprunt de 5,500,000 fr.
au taux le. plus favorable à la ville de Lyon,
avec le Crédit foncier;

2" La ville se libérera de la somme, en
soixante années, aux dates indiquées dans
le 2 février 1890. Si le paiement semestriel
^ adopté, l'annuité de remboursement sera

3° Le produit de cet emprunt est destiné

, aux dépenses complémentaires nécessitées
s par l'amélioration du quartier Grôlée ;
r 4° L'emprunt sera gagé sur les ressources

indiquées dans les délibérations du conseil
municipal, concernant l'amélioration du
quartier Grôlée;

! 5» L'administration devra soumettre au
conseil municipal, le projet de traité, con-
cernant l'emprunt.

Ces conclusions sont présentées par M.
Augagneur.

M. Bouillin propose un amendement
tendant à dire que l'emprunt pourra être

1 contracté avec le Crédit Foncier « ou avec
tout autre. établissement de crédit».

! M. Marc Guyaz relève dans un passage
1 du rapport de M. Augagneur un double em-

ploi de 200,000 francs pour les travaux de
' voirie.

M. Augagneur répond à M. Bouillin qu'il
a indiqué le Crédit Foncier parce qu'il avait
sous les mains les chiffres de base néces-
saires pour étudier la question du taux.
Mais le conseil pourra toujours désigner un
autre établissement de crédit.

A M. Marc Guyaz, M. Augagneur dit
qu'il est impossible de fixer, dès mainte-
nant, le chiffre exact des dépenses de voirie
dans le quartier.

INCIDENT

Les conclusions de M. Augagneur sont
adoptées.

Une diversion est provoquée par M. Pi-
ebat, à propos d'un pompier du 111» arron-
dissement qui est devenu sergent-major
sans passer par les grades intermédiaires.
(On rit.) L'administration promet de répon-
dre à la prochaine séance, mais une autre
question infiniment plus grave lui est alors
posée.

Le fameux îlot L dont la démolition a été
votée par le conseil municipal existe encore.
M. Valensaut en fait à juste titre l'observa-
tion.

M. Valensaut. — Il est question de va-
cances pour le conseil municipal. Pendant
que les séances seront suspendues, la ques-
tion restera en l'état, et les décisions du con-
seil municipal ne seront pas exécutées. En
conséquence, j'ai l'honneur de déposer
l'ordre du jour suivant :

« Le conseil municipal a décidé la démoli-
tien des fondations de la construction de
l'îlot L de la rue Grôlée.

« Le conseil, persistant dans cette déci-
sion, invite l'administration à la faire exé-
cuter à bref délai ».

MM. Colliard, Bessières et Koch signent
cet ordre du jour.

M. Bruy as appuie la proposition de M.Va-
lensaut.

M. Valensaut insiste énergiquement. Le
constat de la valeur des matériaux employés
a été fait. La question de savoir qui devra
les payer viendra ensuite, mais dans le cas,
absolument invraisemblable, où la ville
perdrait son procès, elle n'aurait aucune
des responsabilités résultant du ressemelage
d'une maison mal bâtie.

M. Marc Guyaz s'étonne de l'absence de
M- Debolo, adjoint à l'architecture. M. De-
bolo est chargé d'aider le maire qui seul est
responsable ; en l'absence du maire et de
M. Debolo, il doit y avoir un membre de
l'administration prêt à répondre.

M. Rossigneux.— M. le maire s'est ré-
servé la question de la rue Grôlée.

M. Marc Guyaz. — Alors quand le maire
n'y est pas, il n'y a pas d'adnmistration ?

M. Valensaut n'entre pas dans l'ordre
d'idées un peu excessif de M. Marc Guyaz,
mais il insiste sur l'urgence de la ques-
tion et sur le discrédit qui pourrait résulter
pour le conseil municipal de la non exécu-
tion de ses décisions.

Cette raison convaincante décide le con-
seil municipal qui adopte l'ordre du jour de
M. Valcnseut.

l<es Abattoirs

M. Debolo n'est pas le seul membre de
l'administration absent. M. Quivogne, le
3 août, a promis de fournir dans un délai
de quinze jours, des documents sur les pro-
jets d'acquisition de terrains pour les abat-
toirs.

M. Koch rappelle qu'un ordre du jour a
été voté en ce sens sur sa proposition. Le
délai de 15 jours est expiré, et l'affaire n'en
est que plus urgente.

M. Rossigneux répond que le dossier est
prêt.

Les Vœux

Sur la proposition de M. Bessières trois
vœux sont adoptés : le premier tendant à
l'établissement d'un bureau de tabac et
d'une boîte aux lettres dans le quartier de
la Buire ; les deux autres demandant la
construction de lycées de filles et de garçons
dans la banlieue aux frais de l'Etat et du
département.

Les Passages a niveau

M. Marc Guyaz donne acte d'une modifi-
cation introduite dans l'établissement des
signaux du passage à niveau de l'avenue
des Ponts. Il émet le vœu, auquel le conseil
s'associe, que des modifications analogues
soient réalisées cours Lafayette et cours
Vitton, afin de réduire le temps pendant
lequel les barrières sont fermées.

Sur la proposition de M. Berney, le con-
seil renouvelle un vœu tendant à la réforme
de l'impôt des boissons, et proteste contre
l'annulation de ce vœu par la préfecture.-

La rue Soulary

Au nom de la commission de la révision
des noms des rues, M. Clatel propose de
donner à la rue des Gloriettes le nom de
Joséphin Soulary.

M. Bessières propose d'ajourner la ques-
tion jusqu'à l'érection du monument du
buste de Soulary sur une place, la place
Saint-Clair par exemple, qui prendrait le
nom du poète.

Le conseil adopte les conclusions de M
Clatel.

Le projet tendant à la construction d'une
nouvelle salle, pour les classes d'ensemble
du Conservatoire, sur la terrasse de cet éta-
blissement, rapporté par M. Bessières, est
ajourné.

La séance est levée à 10 h. 1/4, après
l'adoption d'une proposition de M. Rossi-
gneux, tendant à limiter les vacances a 15
jours, sauf urgence.

Ecole de Santé Militaire
Voici la liste par ordre alphabétique des

candidats admis à subir la première partie
des épreuves orales du concours d'admission
à l'école du service de santé militaire de
Lyon :

MM. Adoue, Amandric du Chaffant.Aons-
trn, Arnal, Augarde, Auguin, Bailby, Bar,
Baratta, Bargy, Beaumelon, Beaugeois,
Beauhes, Biard, Blanchard, Bonnet, Bon-
temps, Bonthoux, Bory, Boucarut,Bourgain
Braun, Canceill, Gange, Carrey, Caumartin,
Gaziot, Chalais, Challiol, Chapuis, Chenal,
Clauda, Collet, Combret, Gonor, Conte,Coul-
laud, Gouraud, Gros.

MM.Defoug,Dehoey,Delabaude,Delahaye,"
Denis, Deroin, Deville, Douzans, Drouet,
tache, Fargues, Faure, Fayollat, Fortier,
François, Gallot, Gangloff, Gascon, Gault,
Gautrand, Gerbaux, Gibert, Ginestous, Go-
nsse, Goudard, Guéneau, Gueutal, Henric,
Huck, Hussenstein, Husson, Idrac,Jauffret,
Joyeux. I

MM. Laborde, Lairé, Lamoureux. (F.-J.),
Lamoureux (J.-A.), Lascoutx , Laurent, de
Lauwereyns de Roosendaele, Lebhahc, Le-
grand, Lèniez, Léon(F.-A.-J.), Léon, (H.-F.-
A.), L'homme, Ligouzat, Maffre, Mahaut,
Mainguy, Mascarel, Massol, Masure, Mau-
viez,Mélot, Mendy, Miramond, Monteilh,
Mouly, Mourier, Monthon, Nobécourt,Opin,
Ozun.

Pasquet, Paul (B.-E.-L.), Petit, Peyrolle,
Peyroux, Pierrot, Pignet, Poitevin de Font-
guyon, Ponsot, Poullain, Rave, Regad, Bi-
chon, Rogier, Rolet, Rolland, Rubenthaler,
Saint-Martin, Sallet, Scherb, Schneider,
Spire, Stéfani, Thiébaut, Vaney, Velten,
Viallet, Weil, Zeller.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Mercredi 19 août, 331e

jour de l'année.
Lune : premier quartier, le 19 ; pleine,

le 26.
Soleil : lever, 4 h. 59; coucher, 7 h. 7.

Un dîner de 250 francs. — Une jeune
parisienne, M"« Alice Gheny, de passage à
Lyon, a été victime d'une assez désagréable
aventure.

Hier soir, après avoir dîné dans un salon
du café Neuf, elle rentra à son hôtel et s'a-
perçut qu'elle avait oublié, sur une table du
café", son porte monnaie contenant 250 francs.

Vite, elle retourna et réclama son argent.
Les garçons interrogés, répondirent n'avoir
rien trouvé.

La jeune femme cria, menaça et fit con-
duire à la Permanence les deux garçons qui
l'avaient servie.

M. Folley, commissaire de police, après
une enquête, ne trouvant rien de suspect
dans les réponses des jeunes gens les fit re-
mettre aussitôt en liberté.

Une panique. — Dans l'après-midi d'hier
un bœuf s'est échappé du troupeau que con-
duisait M. Passet, marchand de bestiaux, et
a parcouru à fond de train la cour de la
gare de Perrache semant l'effroi sur son
passage.

Devant la salle des~ Pas-Perdus, l'animal
d'un furieux coup de tête, a heurté M. Jean
Guinan, cocher, et l'a envoyé rouler sur le
trottoir. Dans sa chute Guinan s'est fait une
assez forte contusion au nez.

Après une véritable chasse, à laquelle ont
prit part le propriétaire et plusieurs em-
ployés de la gare, le bœuf a pu être acculé
dans un. impasse et capturé.

M. Passet, l'auteur involontaire de cet ac-
cident, a fait donner au cocher Guinan les
soins qui nécessitait son état.

La blessure de ce dernier n'offre d'ailleurs
aucun caractère de gravité.

Un Naufrage. — A cinq heures du soir,
deux canotiers, MM. Fagot et Perrin, de-
meurant quai de la Vitriolerie, descendaient
le Rhône, montés sur une petite barque.

Sous le pont de l'Hôtel-Dieu, le courant,
très violent à cet endroit, fit échouer l'em-
barcation sur le banc de gravier que les
eaux basses ont mis à découvert.

Deux ouvriers sablonniers se portèrent
aussitôt au secours des naufragés, et après
de grands efforts, réussirent à dégager la
barque et à la remettre à flot.

Accident du travail. — Un employé de
la teinturerie Gillet et fils, à Villeurbanne,
nommé Garquaix, âgé de 24 ans, marié et
père de deux enfants, a été victime d'un
grave accident.

Aidé de deux dé ses camarades, il dépla-
çait une petite cuve remplie d'eau bouil-
lante ; tout à coup, le récipient tourna et
renversa Garquaix, qui fut horriblement
brûlé par le liquide en ébullition.

Ses camarades le relevèrent aussitôt, et
après lui avoir fait donner des soins à la
pharmacie de l'usine, le transportèrent chez
lcii.

L'état du blessé, sans être grave, nécessi-
tera un repos de plusieurs jours,-

Dangereux individu. — Deux gardiens
de la paix ont arrêté, hier soir, sur le cours
Vitton, un nommé Martigue, âgé de 40 ans,
sans domicile.

Cet individu, à la suite d'une discussion
av.ee un commerçant du quartier, l'avait
frappé et menacé de venir au milieu de la
nuit mettre le feu chez lui.

Par ordre de M. Lafont, commissaire de
police du quartier, cet énergumène a été
conduit au Palais- de-Justice et écroué,

Asphyxié dans un puits. — Un accident
qui a failli coûter la vie à un brave et hon-
nête ouvrier, s'est produit hier soir dans le
quartier de. Perrache.

Plusieurs ouvriers terrassiers travaillaient
à -nettoyer un puits profond de 7 mètres,
situé 30, cours Bayard.

Tout à coup, l'un d'eux, nommé Deleger,
âgé de vingt ans, demeurant rue Moncey,17,
qui se trouvait au fond, s'affaissa à demi
asphyxié.

Un courageux citoyen, M.Michel Durand,
ajusteur, demeurant, 92, rue Delandine,
sans calculer le danger, se fit attacher une
corde autour de la ceinture et descendre
dans le puits afin de sauver son camarade.

Après maints efforts, Durand fut assez
heureux pour ramener Deleger à la sur-
face.

Le puisatier avait perdu connaissance ;
après avoir reçu des soins dans une phar-
macie voisine, il put revenir à lui et fut en-
suite ramené à son domicile.

Incendie.— Dans la matinée, le feu a été
mis clans les broussailles entourant le fort
Lamothe, par un ballon lumineux parti de
la vogue do Perrache et ayant att ri à cet
endroit.

Les soldats du 99e d'infanterie, casernes
dans le fort, accourus presque au début, ont
rapidement éteint ce commencement d'in-
cendie.

Arrestations. — M. de Bloqueville, com-
missaire de police dû quartier Saint-Just, .a
fait arrêter, hier soir, une jeune domestique,
Marie Simon, inculpée d'abus de confiance
au préjudice de ses patrons, propriétaires à
Ecully.

— Le nommé Blanchin, âgé de 54 ans,
commissionnaire à Vaise, a également été
arrêté pour vol.

Mordue par un cheval. — Hier matin, à
5 heures, une jeune fille de 17 ans, Alexan-
drihe Starle, jardinière à Villeurbanne, a
été grièvement mordue à la main par un
cheval stationnant sur le quai Saint-An-
toine.

La blessée a été conduite par M. Morillet,
propriétaire du cheval, à la pharmacie Mau-
guin, où elle a reçu les soins que nécessitait
son état.

Concerts-Bellecour.— L'orage d'hier soir a
empêché le grand festival Lalo-Reyer, annoncé
aux Concerts-Bellecour, avec le concours de Mmcs
Gottet-Mathieu, Lespinasse, MM. Cottet, Bon-
nard et Dethurens, d'avoir lieu.

On nous prie d'annoncer pour ce soir, le ren-
voi de cette intéressante audition avec les mêmes
artistes et le même programme. '

Cette fête est donnée au profit des pauvres de
la ville.

Chemins de fer du Rhône.— Les dimanches
23 et 30 août, à l'occasion de la fête patronale des
villes de Trévoux et Fontaines-sur-Saône,un train

spécial de voyageurs aura lieu de Trévoux à

Itinéraire : Trévoux, départ à 10 h.du soir.Neu-
ville à 10 h. 25, Fontaines, à 10 h. 40, Sattionay
à 10 h. 50, Lyon, arrivée à 11 h410.

Ce train spécial desservira toutes les stations
intermédiaires, excepté les haltes de Massieux,
Bellogarde, usine Guimot et Les Combes.

Concert des Ambassadeurs (Chalet de la
brasserie des Chemins de fer, cours du Midi. —
Malgré le mauvais temps le public sur d être
abrité est venu hier remplir la charmante salle de
cet étabfissement et faire à l'excellente troupe le
bon accueil habituel.

Constatons le gros succès que remporte chaque
soir, l'inimitable laryngiloque Mauretn, dont la
direction vient de profonger l'engagement, les
Musto, l'homme serpent.

Grand concert de l'Horloge — On an-
nonce pour vendredi orochain une grande soirée
de gala avec fo concours de plusieurs artistes bien
connus du public lyonnais. -,...,-,

Nous donnerons ultérieurement des détails de
cette soirée qui promet d'être des plus brillantes.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

FRANCE ET RUSSIE

Angoulême, 18 août.

M. Prieur, conseiller général, a déposé
un vœu exprimant des souhaits de bien-
venue au grand-duo Alexis et des senti-
ments de respect à l'égard du czar.

M. Cunéo d'Ornano a présenté un vœu
tendant a,u développement du commerce
entre la Russie et la France, aûn de ren-
dre féconds immédiatement les rapports
actuels des deux pays ; le gouvernement, 
usant de son droit constitutionnel, devra
négocier et proposer au Parlement un
traité de commerce et de garantie des
marques de fabrique et de commerce entre
les deux peuples.

A FOURMIES

Fourmies, 18 août.

Pour répondre à la création de .la
chambre syndicale ouvrière, les patrons
de la région fourmissienne ont fondé,
cette après-midi, une chambre syndicale
patronale.

Les patrons de Wignehies ne repren-
dront pas les ouvriers grévistes.

MM. Yergoin, Ferroul, Dumay et Thi- .
vrier, en blouse bleue, viennent de des-
cendre à la gare de Fourmies et ont pris
une voiture pour Wignehies.

Les ouvriers sont partis pour les an-
noncer à la réunion qui doit avoir lieu ce
soir, salle Bonge.

Arrestations à Bruxelles
Bruxelles, 18 août.

M. Ghauvière, blanquiste, conseiller
municipal de Paris, déjà expulsé, il y a
deux ans, de Bruxelles, a été arrêté dans
l'après-midi et conduit a la sûreté publi-
que j où il a demandé à rester à Bruxelles
jusqu'à la un du Congrès, ce qui lui a été
accordé.

Le citoyen Merlino, délégué anarchiste
italien au congrès socialiste, a été arrêté
à midi 1/2. Il avait été expulsé de Belgi-
que en janvier dernier. On le croit sous
le coup d'une condamnation prononcée en
Italie pour un fait politique qui est con-
sidéré dans ce pays comme délit de droit
commun. On dit que d'autres délégués vont
être également expulsés, mais ce bruit
mérite c-'mûrmaiion.

Les délégués belges et le bureau du con-
grès international ont nommé une délé-
gation de cinq membres pour se rendre
m ministère de la justice, aûn de deman-
der la mise en liberté de l'anarchiste ita-
lien Lévi, alias Merlino. qui avait été au-
torisé à assister aux séances du congrès,
comme représentant des deux groupes so-
cialistes italiens.

M. LÉON SAY A VENISE

Rome, 18 août.

M. Luzzatti, ministre du trésor, est
allé a Venise rendre visite à M.Léon Say,

LA CATASTROPHE DE BERNE

Berne, 18 août.

On a reconnu aujourd'hui l'identité de
trois victimes de l'accident de Sienne. 0e
sont M. Peter, ifme Jacot-Burman et Mme
Enteman, femme de M. Enteman, égale-
ment tué. Tous étaient domicilies à
Bienne. M. Jeanmaire ils, fondeur à
Bienne, est un des blessés les plus mal-
traités ; son père qui voyageait avec lui
a réussi à sauter hors du train.

Il n'y a aucun Français parmi les morts
ou blessés.

MOBILISATION D'UN CORPS D'ARMÉE

Rome, 18 août.

On assure qu'on fait au ministère de la
guerre des études pour la mobilisation
d'un corps d'armée en prélevant les gros-
ses sommes nécessaires sur celles destinées
aux grandes manœuvres.

Cette détermination d'un caractère peu
pacifique provoque de nombreux commen-
taires; on raconte que M. Crispi se serait
rencontré en Suisse avec le comte Herbert
de Bismark, et aurait eu avec lui un long
entretien.

LES SOCIALISTES ALLEMANDS

Halle, 18 août.

Les comités électoraux du parti socia-
liste de la province de Saxe ont décidé
d'organiser une fête commémorative en
l'honneur de Ferdinand Lassalle, le 2
septembre, jour où l'Allemagne officielle
fête l'anniversaire de la bataille de
Sedan.

M. CRISPI

Rome, 18 août.

M. Crispi est arrivé ce matin à Rome
venant de G-enève.

Il est reparti cette après-midi pour
Naples.

LES EXPORTATIONS ITALIENNES

Rome, 18 août.

Du 1er janvier au 31 juillet, les expor-
tations italiennes ont dépassé de 27 mil-
lions celles de la période correspondante
de 1890 et les importations étrangères
ont diminué de 105 millions.

LE ROI D'ITALIE EN ANGLETERRE

Rome, 18 août.

La « Trib.una » dit qu'on parle sérieu-
sement d'un voyage du roi d'Italie en
Angleterre en 1892,

La reine, espère-t-on, l'accompagne-
rait. ,

On négociera le programme de ce
voyage aussitôt que le prince do Naples
sera revenu à Rome.

Dépêches Téléphoniques
Paris, 19 août, 2 h. matin.

LA FOLIE DE GUILLAUME

Le bruit court que l'empereur Guil-
laume, dans un accès d'aliénation men-
tale, aurait tiré un coup de revolver sur
un officier supérieur de son entourage.

L'ESCADRE A PORTSMOUTH
L'dMuence des curieux est énorme; la,

flotte française, qui est attendue aujour-
d'hui a quatre heures, jettera l'ancre di-
rectement près de Gowes.

La Hotte anglaise est en position dans
la rade de Spithead.

A chaque instant des steamers partent
pour faire le tour des navires, emportant
de nombreux visiteurs. Le navire-école le
« Bougainvillo » et l'aviso F « Elan »,
mis à la disposition de l'ambassadeur da
France, sont ancrés plus loin que la flotte
anglaise, dans la direction de Gowes; da
nombreux excursionnistes vont les vi-
siter.

L'ambassadeur de France arrivera au-
jourd'hui à une heure à Portsmouth, où.
l'amiral Clan Williamms, commandant
en chef le port, lui offrira l'hospitalité
pendant tout le temps de son séjour.

Après l'arrivée de la flotte, aujour-
d'hui, aucune visite n'aura lieu.

Les visites ne commenceront que de-
main matin.

Jeudi, 31 août, la flotte arrivera,
comme l'a télégraphié l'amiral Qervais,
avant le coucher du soleil: les navires
anglais en rade et les batteries de terra
échangeront le salut avec elle. Dans le
cas contraire, les salves seront tirées la
lendemain.

De grands préparatifs sont faits pour
les fêtes offertes aux marins français;
l'esprit de la population et des marins da
Portsmouth est excellent, tous font des
efforts pour que la réception soit bril-
lante.

Les correspondants des journaux fran-
çais et anglais sont très nombreux.

Le duc de Cambridge a pris ses mesures
pour se trouver, le 24 au soir, au banquet
offert par le duc de Connaught, dans les
salons de l'Sôtel du gouvernement.

C'est lui qui doit porter un toast à M.
Carnot.

Dans la soirée il y aura une grande
retraite en musique autour de l'Hôtel du
Gouvernement. Les officiers français y
sont invités.

Dans l'après-midi, le même jour, à
4 heures, la reine repassera à Ports-
mouth, où elle doit prendre le train pour
l'Ecosse.

Ai-rivée Ae l'Escadre

La flotte française a passé en vue de
Dungeness a 6 heures.

Elle sera aujourd'hui, à Portsmouth,
de bonne heure dans l'après-midi,

TRIBUNE OUVRIÈRE

Chambre syndicale des ouvriers boulan-
gers. — Une assemblée générale aura lieu lu
jeudi 20 août, à deux heures et demie du soir.

Ordre du jour. — Séance extraordinaire ;
questions diverses.

Syndicat professionnel de l'Union des
tisseurs et similaires. — Réunion du conseil
syndical, aujourd'hui mercredi, 19 août, à 8 heures
du soir, au siège, 27, rue des Capucins. Très
urgent.

L'administration se réunira à sept heures et
demie précises.

GYMNASTIQUE ET TIR
Société de tir de l'armée territoriale (sec-

tion d'artillerie). — Los séances de tir réduit
au canon reprendront leur cours régulier, da
quinzaine en quinzaine et jusqu'à nouvel avis, dès
le 23 août prochain, à 8 heures du matin, au
Grand-Camp.

Tous les officiers et cannoniers (réserve et ter-
ritoriale) désireux de se perfectionner dans leurs
connaissances sur l'arme par les moyens pra-
tiques mis ainsi à leur disposition,' voudront
bien se faire inscrire soit au cercle, 37, rue do la
République, soit au champ de manœuvre au mo-
ment des séances.

L'ordre du jour comporte, pour les premières
séances : concours de pointage pour la troupe sur
but mobile.

d&Âil&àd Mil SW.»WAA1S
Concerts-BeHeceur. — Ce soir, mercredi,

18 août, à 8 heures 1/2, grand festival Lalo-
Reyer.

PROGRAMME. — Première partie. — Suite, Nor-
wdgienne, Lalo. — Intermezzo, extrait du divertisse-
ment, Lalo. — La Statue, romance du l°r acte, par
Mlle Lespinasse, Royer. — Sigurd, grand duo jtu 5a
acte, par Mme et M. Cottet, Reyer.

Deuxième partie. — Le Roi d'Ys, ouverture, Lalo.
— Le Roi d'Ys, aubade, par M. Bonnard, Lalo. — Si-
guvd, grand duo du 3« acte, par Mme Cottet et M. De-
thurens, Reyer. — Sigurd, ballet, Reyer.

Demain grand concert. Prix d'entrée : 50 cent.
Théâtre de Charbonnières. — Opéras co-

miques et Opérettes. — Représentations les
lundi, mardi, mercredi et samedi; le jeudi, grand
bal.

Concerts symphoniques. — Café Daumalle,
place des Gélestins : Tous les soirs, Concert.

Petit Athénée, placo des Gélestins'. — Tous
les soirs.au Caveau des Gélestins, concerts popu-
laires du Petit Athénée. Entrée, 25 c.

Vogue de Perrache. — Grand Cirque fran-
çais. — Tous les soirs, à 8 heures 1/2, spectacle
varié. Dimanches et jeudis, billan.es matinées, à
3 heures.

tirand concert de l'Horloge, cours La-
fayette, angle de la rue Tête-d'Or.

M. Bonhomme, directeur du concert de l'Hor-
loge, nous promet de belles soirées, On nous: an-
nonce pour la semaine prochaine M. Vebly, da
l'Eldorado, de Paris, dans ses cràations. The
Mathias, attraction burlesque, excentriques
clowns, appelés à faire courir tout Lyon, et Mll«
SarSh Niort, chanteuse comique.
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Premier arrondissement. — Epouse Giver-
naud, née Galland, sans profession, 64 ans, place

Saint-Clair, 6, f. 10 h.
Deuxième arrondissement. — Epouse Du-

gueyst, née Eslienne, sans profession, 70 ans,
église d'Ainay, f. 9 h. — Epouse Attenhoffer, née
V:>gnon, sans profession, 31 ans, Hôtel-Dieu, f.
0 h. soir. — Epouse Fontaine, née Gaudet, sans
profession, 45 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h. — Veuve
Grand, née Ruisson, concierge, 78 ans, Hôtel-
Dieu, f, 3 h. — Jean-Baptiste Suty, passemen-
tier* 56 ans, Hôtel-Dieu, f . 5 h.— Marie du Clair-
vir, 9 ans, Charité, f. 11 h. — Clotilde Tacher,

1 an, Charité, f. 1.
Troisième arrondissement. — Denise Geu-

guion, blanchisseuse, 75 ans, grande rue do la
Guillotière, 160, f. 6 h. m. — Alice Hospital, 11
mois, rue Mazenod, 66, f. 7 h. — Joseph Colettl,
9 jours, allée Sacré-Cœur, 24, f. 8 h. — Epouse
Durand, née Didelot, sans profession, 45 ans;
jme de Marseille, 53, f. 10 h. — Veuve Babot, née
lissier, 91 ans, avenue do Saxe. 303, f. 5 h. —
Jeanne Dufour, 1 an, rue de la Victoire, 4, f. 9 h.
— Francesca Pauquet, 3 mois, chemin des Pins,
•S9, f. 11 h. — Jeanne Hiltbruner, 1 an, rue Ven-
dôme, 192, f. 2 h.— Ferdinand Durand, 13 mois,
avenue de Saxe, 219, f. 3 h.

Quatrième arrondissement. — Epouse Thè-
léant, née Dudoir, tisseusa, 45 ans, rue Denfert-
Ilochoreau, 66 ans, f. 8 h. — Jean Basset, mar-
chand de charbon, 37 ans, hôpital, f. 5 h.

Cinquième arrondissement. — Léonard Barre,
manœuvre, 18 ans, rue du Bœuf, 12, f. 7 h. —
Veuve Bournay, née Voisin, 84 ans, place du
Petit-Collège, f. 5 h.

Sicoième arrondissement . — Epouse Goanard,
. née Cerfeu, sans profession, 48 ans, rue Barème,

26,' f. 3 h.

CONDITION DES SOIES DE LYON
Bu 18 Août 1891

29 Organs. 10 J» 1 8 » 1 » 8 3 9 1 2581
2i'jTrames. » .•> 1 t. » » » 6 9 3 3 1562
SijGrèges. 7 » 2 5 6 11 1 5 12 14 ! 4736
3 diverses » » » » » » » » » » » »
3 J Bobines » » » » » » » » » » » »
» Laine .. » » » » » » » » » » » »

121 1 17 » 4 13 6 12 1 14 24 19 5 8879

BALLOTS PESÉS '

3 Organs . 1 » » ) » I » » » I 2 » » x 233
5 Trames. >' » /> 1 » » si s 2 1 SIS

73 Grèges. 1 » » 1 s s s 30 16 22 3 2650
s Diverses »»»|S|»SS|»»BS »

81 2 s »| SI » »' »|33 16)24 4 4198

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 1908
Ballots pesés depuis le 1er du mois 1097

M ARCH f B E LÀ V ï LLETîF"
Du 18 Août 1891

Veaux. — Amenés, 498 ; vendus, 480 ; poids
. moyen, 80 : 1" qualité, 172 ; 2' qualité, 162 ;

3° qualité, 152. — Prix extrêmes, de 122 à 195.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
LYON-VAISB. — 17 Août 1891

Bœufs. — Amenés, 743; vendus, 663; renvoi,
80. — Prix payés ; de 140 à 160 fr. les 100 kilos,
droits d'octroi non compris.

Veaux. — Amenés, 376. — Tous vendus, de 90
à 100 fr. les 100 kilos, droits d'octroi compris.

Marché animé, bonne vente; cours avec ten-
dance à la baisse.

BOURSE DE LYON
Du 18 Août 1891

FOr\f»S D'ÉTAT

3 •/<, Français.. 95 50
Au porteur 95 50
Amortissable

4 1/21883
Italien 5 0/0
Espagne 40/0ex.
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/6 67
_ 4 0/0 75
_ 4 0/0 80.. 96 45
_ 4 0/0 89.. 98 70

D. C. Ottom. s. D. 18 60
Dette égyp't. un.. 489 ..
— Obligat. priv. 465 . .

Portugais 3 0/0
—4 1/2 0/01889 283,75
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 810 ..
Mobilier Espagnol 125 ..
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 551 25
Banque P.-Autric. 444 37
Société lyonnaise. 696 25
Paris-Lyon-Médit
Andalous
Chemins Autrich.. 61» ..
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne
Portugais
Saragosse
Canal de Suez... 2795 ..

Parts fondât
Canal interoc
Société" f. lyonn. . 330 . .

OBLIGATIONS
Ville de Lyon.... 1C0 ..
V. de Paris 1860

— 1865 .:. ..
— 1869 415 ..
— 1871 409 ..
— 1875 ... ..
— 1876 530 ..
— 1886 416 .,

V. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0
Corn. 1879 3 0/0 ISO ..
Fonc. 1879 3 0/0 482 . .
Coin. 1880 3 0/0 473 . .
Fonc. 1883 3 0/0 . ...
_ 1885 3 0/0 473 . .

Brésiliens 4 0/0
Bombes S.-Est... 410 ..

— nour 438 ..
Paris-Lyon-Méd . . 445 . .

— 1866.. 447 ...

Lyoïi-Fourvière. . . 365 . .
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn... 374 ..
Andalous 3 0/0
Autriche-Hongr. I e ....
Beira-Alta 3 0/0
Cacéïès-Portug... 230 ..
Lombard ancien.. 315 ..

— nouv.. . . 321 25
Nord-d'Espagnè. 5 320 . .
Portugais 3 0/0.. 205 .

— 4 0/0. . «37 . .
Gaz de Lyon..... 1240 ..
Forges de l'Horme 300 . .
Creusot
Mines de la Loire. 172 . .
Montramhert 975 . .
Saint-Etienne.... 291 ..
Croix-Rousse
0. -Tramways Lyon 620 . .
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«WWM" -^l^ri^^. HAUSSE BAISSB

3 0/0 95 35 95 30 .. .. .. 05
3 0/o amort. ex. . 96 25 96 20 05
4 1/2 1883.... 105 40 105 80 10
3 0/o nouveau. . 93 85 93 90 ..05 ....

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER

CLÔTURE VALEURS COURS COURS
D HIER d'aujourd'hui d'aujourd'h.

95 25 3 0/o Français...T 95 20 95 30
93 80 3 0/o nouveau,.... 93 80 93 87 1/2'

 4 1/2 Fr. (1883).. 105 35
90 12 1/2 5 0/o Italien 90 10 90 17 1/2

.... 4 0/o Espagn. ext. 71 .. ....

.... Hongrois 4 0/n... 89 10 ....
38 50 Portugais 39 . . 39 20
.... Russe 4 0/o 80... 96 55 ....

 Dette Egypt. unif. . 488 75 187 50
 Banque (le France. 4475 .,
 Crédit Foncier. ... 1250

... . Banq. d'esc. Paris. 450 ..
810.. Crédit Lyonnais... 808 75 .....

 Banque Ottomane
416 25 Banque Autrich .. . 462 50 46125

 Mobilier Espagnol . 121 25
. . . . Panama ....

 Paris-Lyon-Méd ... 1477 59
 Autrichiens 611 2s 611 25

211 25 Lombards 210 .. 210 ..
 Saragosse 281 25

280 . . Nord Espagne 280 . . 281 25
615 . Méridionaux 613 75

2790 . . Suoz 2793 75 2792 50
' 96 3/16 Consolidé 96 1/16 | 96 1/8

APRÈS BOURSE
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3 0/0 français . . 95 27
— d/25
— d/50 ; .. .-

Italien 90 17
Extérieure 71 ••
Hongrois.. 89 06
Russe 1880 96 50

— consolidé . 95 81
Orient 68 13
Portugais 39 25
Turc 18 80
Egypte unifiée.. 485 ..

— privilég. 461 25
Banque Ottom.. 551 25

Douanes 112 50 .
RioTinto 650 62
Tharsis 15* *\
Alpines 1]< 50
De Beers 325
Tabacs 340
Panama • •
Chèques Lend25 26 ./•

— à vue
— s/Ber ••
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 93 87
 L'j'.l. ^

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 18 Août 1891

ACTIONS
Trifail 405 ..

Alpines 181 75

Tharsis
Lante.ra
Huta-Bankowa.. 907 50

OBLIGATIONS
N.-E. Hongrois
Furstemberg 492 Ê0
Pottendorf 461 ..
Lots Turcs

Azo vv
Sélo 474 ..
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Fortuné DU BOISGOBEY

DEUXIÈME PARTIE

La disparition du faux Pontis et de
son entourage avait été aussi complète
que rapide.

Le comte, la comtesse, le valet de
chambre de confiance s'étaient subite-
ment évanouis comme des fantômes, et
lorsque les gendarmes étaient revenus
en force à la rue Basse-Saint-Denis, ils
n'avaient plus trouvé que deux ou trois
domestiques dont l'air hébété attestait
suffisamment l'innocence. On fit une per-
quisition minutieuse qui ne donna au-
cun résultat important.

Les meubles ne contenaient que des
papiers insignifiants, et aucun objet de
valeur, sauf la grosse argenterie, qu'on
n'avait pas eu le temps d'emporter. Dans
cet hôtel luxueux', les habitants dis-
parus n'avaient, pour ainsi dire, laissé
aucune trace de leur passage. Il était
évident qu'ils avaient dû toujours avoir
un autre domicile qu'il s'agissait avant
tout de découvrir.

£)n s'enquit d'abord auprès des valets

restés à la maison, mais on n'en tira que
des indications bien vagues. La comtesse
n'habitait l'hôtel que par intervalles,
mais nul ne savait où elle résidait pen-
dant ses absences. Le comte sortait fré-
quemment le soir, mais il allait souvent
dans le monde, et s'il rentrait tard, rien
ne prouvait que ses excursions nocturnes
eussent un motif suspect.

C'est qu'en effet Goignard, qui avait
prévu dès son arrivée à Paris que la for-
tune pourrait bien lin jour lui devenir
contraire, Coignard avait eu soin de ca-
cher ses visites au pavillon de la rue
Saint-Maur.

C'était un asile sûr en cas de malheur,
et il en avait interdit l'abord à tout le
monde.

Lorsqu'il l'habitait tout à fait dans
l'origine, il possédait déjà un autre do-
micile officiel et personne ne pénétrait
dans son véritable intérieur. Plus tard,
quand Rosa seule était restée rue Saint-
Maur, Goignard n'allaitjamais la visiter
en uniforme et tous deux passaient dans
ce quartier pour des Espagnols réfu-
giés.

La police se trouva donc fortembaras-
sée dès le début de l'enquête et Darius
qui se faisait fort de retrouver le person-
nage énigmatique qu'il cherchait, prit à
ses yeux une grande importance. L'ancien
forçat ne négligea rien, du reste, pour se
faire valoir. Bien payé, bien nourri, ap-
puyé dans ses expéditions par des soli-
des gaillards, dont la présence rassurait
sa poltronnerie, il se mit joyeusement en
campagne en promettant un prompt suc-
cès. Le misérable drôle n'avait pas plus
d'intelligence que de courage, mais il ne
manquait pas de cette finesse que donne

la pratique de l'espionnage,' et' "il possé-
dait le flair du loup-cervier qui devine
sa proie. Il devint donc du premier coup
un agent très satisfaisant.

Il y avait alors àla.tête du personnel
de la Préfecture un homme dont le nom
est resté légendaire et dont la singulière
existence a été bien des fois racontée. Vi-
docq, après avoir débuté dans la vie par
un faux qui l'avait conduit au bagne,
s'était créé, en sortant de Toulon, une
spécialité d'espionnage. Il avait utilisé
son ancienne camaraderie avec les vo-
leurs pour dénoncer leurs habitudes et
-dévoiler leurs ruses, et il avait réussi à
faire accepter comme un principe l'em-
ploi des condamnés libérés par la Pré-
fecture.

Il prétendait qu'on ne pouvait faire
de bonne police qu'en employant des
coquins et, à ce titre, Darius fut parfai-
tement accueilli. Vidocq avant de lelan-
çer sur la piste, l'interrogea adroitement
sur le personnel du bagne de Toulon de
1800 à 1805, époque où Goignard avait,
dû s'y trouver, et il compara les rensei-
gnements fournis par Darius avec ses
propres notes.

Un des noms cités par l'ex-gendarme
comme étant celui d'un des amis de Goi-
gnard frappa tout d'abord le chef de la
brigade secrète. Lexcellent, ancien her-
cule de foire, avait été signalé à Paris, et
quoiqu'il n'eût donné lieu à aucune
plainte, il était surveillé et on connais-
sait son domicile. Dès que Vidocq sut -
que cet homme avait contribué à l'éva-
sion de Coignard, il eut l'idée de suivre
cette piste de préférence à fout autre, et,
pour commencer, il organisa une sur-
veillance à la barrière dés Trois-Gou-

ronries, où l'ex-forçat habitait une mai-
son isolée.

Darius fut chargé de commander les
agents auxquels on confia cette mission
et reçut des instructions particuliè-
res. Il devait avant tout suivre Lexcel-
lent, pour s'assurer de ses relations et,
au besoin, se montrer, se faire reconnaî-
tre par lui et tâcher d'obtenir ses confi-
dences.

S'il était mal accueilli par son ancien
camarade, il devait appeler à son aide
les agents déguisés et arrêter l'hercule.
Cette dernière partie de sa mission plai-
sait médiocrement à Darius et il se pro-
mit de ne la remplir qu'à la dernière
extrémité. Il préférait de beaucoup l'es-
pionnage prudent aux opérations vio-
lentes et il croyait d'ailleurs, non sans
quelque raison, qu'on arriverait plus
facilement au résultat désiré en se ber-
nant à surveiller les démarches de Lex-
cellent.

La police entra en campagne dès le
lendemain de la disparition de Goignard..
Ce jour-là, qui était un jeudi, à la tom-
bée de la nuit, les agents se postèrent à
la barrière des Trois-Couronnes et Da-
rius déguisé en commissionnaire, s'ins-
talla dans un cabaret qui faisait face à
la maison du forçat.

Vers huit heures et demie, Lexcellent
parut, vêtu en petit bourgeois aisé, et
entra d'une alluretranquille dans Paris,
Il avait l'air d'un honnête citadin de la
banlieue qui va prendre le frais sur les
boulevards par une chaude soirée d'été-
et rien n'annonçait qu'il méditât une ex-
pédition suspecte.

La chasse commença immédiatement,
et Darius, en sa qualité de chef de la bri*

gade, crut devoir se tenir à l'arrière-
garde pour mieux surveiller les mouve-
ments de ses hommes. 11 était profondé-
ment imbu de ce principe qu'un bon
général ne doit pas s'exposer comme un
sous-lieutenant, et il avait, du reste, un
excellent prétexte pour ne pas se mon-
trer, puisque Lexcellent pouvait parfai-
tement le reconnaître.

Darius eut tout le temps de faire ses
réflexions, car la promenade fut longue.
L'homme suivi, flâna longtemps sur le
boulevard du Temple, qui était alors le
centre des petits spectacles et des curio-
sités foraines, et les agents purent croire
d'abord qu'ils avaient mal ehoisi leur
jour de surveillance. Mais, après une
heure de promenade au hasard, Lexcel-
lent prit un parti, comme on dit en ter-
mes de chasse, et s'engagea dans la lon-
gue rue du Temple. Son allure avait
changé; il marchait maintenant d'un
pas délibéré, comme un homme qui sait
parfaitement où il va. On pouvait même
penser, en le voyant accélérer progressi-
vement son pas, qu'il craignait d'arri- '
ver trop tard à un rendez-vous. En
moins de vingt minutes, il déboucha
sur la place de Grève, la traversa, suivit
le quai et entra dans la Gité par le Pont-
au-Ghange.

Darius eut le vague pressentiment
qu'il allait se retrouver sur un terrain
connu. Quand Lexcellent disparut en
tournant le coin de la rue de la Calan-
dre, l'ancien gendarme d'Henriot ne put
contenir un mouvement de joie.

— Il va au Cœur-Saignant, c'est sûr,
dit-il entre ses dents, et je crois que nous
allons tomber juste du premier coup.

La renommée de ce bouge se perdait

dans la nuit des temps, et les voleurs»
sous la Restauration, pratiquaient d'au-
tres lieux de réunion. Si Lexcellent ve-
nait de loin visiter ce repaire, c'est que
probablement il comptait y rencontrer
quelques uns des habitués d'autrefois,
et Coignard pouvait fort bien être da
nombre.

Quand Darius arriva h' l'entrée de la

rue, ses agents étaient déjà postés et f
premier qu'il rencontra lui indiqua,!?
porte du cabaret que Lexcellent venait ae
franchir.

— Ne bougez pas et cachez-vous dafl>
les embrasures des portes. Lexcelle111

est en avance et les autres ne tarderon'
pas à se montrer. Moi, je vais donner
un coup d'œil au bout de la rue. ,

L'espion s'avança avec précaution j1

dépassa la façade vermoulue du Vei|-
Galant, mais il s'arrêta tout à conV'f
venait d'apercevoir à la lueur trembla1"
d'un réverbère une femme qui segli8Sf

J

le long des murailles.
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L'inconnue marchait doucement et
prenant toutes sortes de préca.u",, el-
Evidemment, elle aussi surveillait q {
qu'un. Darius, étonné au plus haut F
do cette coïcidence d'espionnage! Pe

 gn
qu'il fallait avant tout savoir a qi»
avait affaire, et il chercha un poste
mode pour voir sans être vu.

(A suivre)


